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LIT TE RATURE

LA PRIÈRE POUR LES MORTS.

Prie encor, mon enfant, pour tous ceux que reoouvre
La pierre du tombeau dormant,
Noir précipice qui s'entr'ouvre
Sous notre foule à tout moment !
Toutes ces âmes en disgrâce •

Ont besoin qu'on les débarrasse
De la vieille rouille du corps.
Souffrent-elles moins pour se taire !
Enfant ! regardons sous la terre I
Il faut avoir pitié des morts!

A genoux, à genoux, à genoux sur la terre
Où ton père a son père, ou ta mère a sa mère,
Où tout ce qui vécut dort d'un sommeil profond !
Abime où la poussière est mêlée aux poussières,
Où sous son père encore onj retrouve des pères,
Comme l'onde sous l'onde en une mer sans fond I

Enfant ! quand tu t'endors,'tu ris! L'essaim des songes
Tourbillonne, joyeux, dans l'ombre où tu te plonges,
S'effarouche à ton souffle, et puis revient encor -
Et tu rouvres enfin tes yeux divins que j'aime, '
En même temps que l'aube, mil céleste elle-même,
Entr'ouvre à l'horizon s paupière aux cil d'or!

Mais eux, si tu savais de quel sommeil ils dorment 1
Leurs lits sont froids et lourds à leurs os qu'ils déforment,
Les anges autour d'eux ne chantent pas en cheur;
De tout ce8qu'ils ont fait le rêve les accable ;
Pas d'aube1 pour leur nuit; le remords implacable
S'est fait ver dusépulcre et leur ronge le cour.

Tu peux avec un mot, tu peux d'une parole,
Faire que le remords prenne une aile et s'envole
Qu'une douce chaleur réjouisse leurs os 1
Qu'un rayon touche encor leur paupière ravie,
Et qu'il leur vienne un bruit de lumière et de vie,
Quelque chose des vents, des forêts et des eaux 1

Oh ! dis-moi, quand tu vas, jeune et déjà pensive,
Errer au bord d'un flot qui se plaint sur la rive,
Sous des arbres dont l'ombre emplit l'âme d'effroi.
Parfois, dans les soupirs de l'onde et de la brise,
N'entends-tu pas de souffle et de voix qui te dise:
-Enfant ! quand vous prirez, prirez-vous pas pour moi?-

C'est la plainte des morts I-Les morts pour qui l'on prie
Ont sur leur lit de terre une herbe plus fleurie.
Nul démon ne leur jette un sourire moqueur.
Ceux qu'on oublie, hélas I-leur nuit est froide et sombre,
Toujours quelqu'arbre affreux, qui les tient sous son ombre,
Leurïplonge sans pitié ses racines au cœur!

Prie afin que le père, et l'oncle, et les aïeules,
Qui ne demandent plus que nos prières seules,
Tressaillent dans leur tombe en s'entendant nommer,
Sachent que sur la terre on se souvient encore,
Et, comme le sillon qui sent la fleur éclore,
Sentent dans leur oil vide une larme germer !

V. HUGo.
(Les feuiles d'automne.)

Carnet d'un Flaneur.

NOTES ET FRAGMENTS.

C'était dans un petit village des Vosges. J'avais remarqué un
soir, en rentrant à mon auberge, un chariot sous des arbres, à la
marge d'un pré, et je m'étais bien promis de venir le dessiner le
lendemain. Il me semblait que j'en pourrais faire ensuite une char-
mante eau-forte. Il y aurait d'abord le chariot avec ses lignes naives
et simples, l'oeil se poserait dessus tout de suite ; puis, il y aurait
au-dessus de lui le fouillis des branches d'arbres sous lesquelles il
était remisé; il y aurait à côté quatre ou cinq grands troncs de sapins
qu'il était allé chercher dans la montagne, et qu'il avait apportés là
un à un ; il y aurait comme fond la haie du jardin voisin, avec des
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pièces de linge qui séchaient dessus. Il n'y a plus qu'à joindre à
tont cela deux ou trois poules qui ont passé par les trous de la haie
et font l'école buissonnière, et c'est un tableau complet.

J'aurais voulu déjà être au lendemain matin, et je suivais en idée
les lignes et les contours de tous ces objets, les simplifiant à la ma-
nière de Ch. Jacque, et calculant déjà mes ombres et mes lumières.
Je me donnais ainsi un avant-goût des plaisirs du lendemain.

Le lendemain matin, il pleuvait. Pour tuer le temps et tromper
mon impatience. je me mis à dessiner la cuisine de l'auberge, puis
les gens qui passaient sur le chemin. Mais le coeur n'y était pas, et
je retrouvais toujours dans un coin de mon imagination le groupe
d'arbres, le chariot et la haie , j'en étais obsédé.

Enfin, vers midi la pluie cesse ; je pars en courant, mon album
sous le bras. C'est singulier 1 le coin de mes rêves ne me parait pas,
à beaucoup près, aussi joli que la veille. Est-ce mon imagination
qui m'a joué ce tour ? est-ce la lumière qui est mauvaise? est-ce
1'éclat de la verdure qui est trop cru après la pluie? En tous cas, il
y a quelque chose qui me déconcerte et dont je ne puis me rendre
compte. J'y suis : le chariot n'est pas tout à fait au plan où il
devrait être. Je le voudrais plus rapproché de ce grand arbre du
milieu. Les lignes se composeraient mieux, l'ensemble aurait plus
d'unité. Je m'approche du chariot et j'essaye de le mettre au point
voulu ; mais il m'est impossible de le faire avancef d'un pouce. Je
cherche du secours et je m'avance tout le long de la haie... je tombe
à l'improviste au beau milieu d'une vente d'objets mobiliers.

Quelle aubaine ! il y aura peut-être là quelques vieux bahuts
enfumés, quelques vieilles faïences du bon temps, avec des dessins
naïfs et des couleurs éclatantes. Je pense tout de suite à ma collec-
tion, et j'oublie et le chariot et l'eau-forte à la manière de Ch.
Jacque. C'est dans le petit verger d'une très-modeste cabane que se
fait cette vente. Un homme, debout sur une table, s'égosille à crier
la mise à prix des objets et les surenchères qui se succèdent lente-
ment. Il prodigue les plaisanteries au gros sel, et les clins-d'œil pour
exciter l'imagination des acheteurs prudents. Assis à une table voi-
sine, un monsieur prend des notes ; c'est le notaire du village, qui
fait dans ces occasions office de commissaire-priseur. J'apprends de
mes voisins que c'est la vente d'une pauvre vieille femme, morte
depuis quelques semaines. Les assistants connaissaient, pièce par pièce,
tout son pauvre ménage, aussi bien que s'ils en avaient eu à la main le
catalogue imprimé. Elle avait ceci et cela depuis plus de soixante
ans ; ce meuble lui était venu d'un héritage, cet autre d'une emplette.
Il y avait sur un dressoir deux douzaines d'assiettes toutes neuves
qui excitaient bien des convoitises. La défunte les avait achetées, il
n'y avait pas plus de cinq ou six ans, à cause des images sans doute, car
elle s'était contentée de les regarder et ne s'en était jamais servie.
C'étaient de ces horribles faïences avec impressions en noir, où l'on
voit le départ du soldat; les exploits du soldat en Crimée, en Italie
et en Cochinchine ; les succès du soldat, ses bons mots, et finalement
son retour au village. Les paysans se moquèrent ouvertement de ma
naïveté lorsque, dédaignant les assiettes illustrées, je me fis adjuger,
à un sou pièce, une douzaine de vieilles assiettes de Guebwiller, qui
datent bien d'un siècle. Elles sont uniformément ornées d'un coq
fantastique, qui se tient, une patte en l'air, sur un terrain découpé en
tricorne de gendarme. Ce coq, bien entendu, est de profil. Il regarde
une demi-douzaine de roseaux verts et roides; derrière lui on aperçoit
une petite barrière rustique en forme de dièse. Ces coqs sont uni-
formes et évidemment copiés sur un même modèle, seulement la
fantaisie ou l'inattention du faïencier anonyme a disposé l'œil de telle
sorte, lue ces animaux, uniformément posé:, offrent les physionomies
les plus variées et les plus expressives. Les uns sont sérieux, les autres
ricanent. Il y en a un qui louche, un autre qui se pâme, deux qui
regardent le ciel d'un air extatique fort rare chez les coqs, et un
autre dont la prunelle obstinément baissée cherche sur le sol ou un
grain de mil ou une perle imaginaire. Je le répète, tout cela est
d'une naïveté eqfantine ; mais quelle pâte ! quelles vives couleurs !
quelle aubaine pour un véiitable amateur de vieilles faïences !

Pour trois sous, j'obtiens le saladier. Ce second succès me grise:
je poursuis de mes voux et de mes enchères une jolie étagère, d'une
simplicité monacale, mais d'une grâce de formes et d'une élégance
extrêmes. Je sais d'avance dans quel coin de mon cabinet de travail
je la placerai. Tout-à-coup, j'aperçois sur le manteau d'une cheminée
un petit Christ de cuivre, qui, à vue d'oil, et de la distance où je
suis, doit dater de deux siècles au moins. Combien peut-il valoir ?
Qui me le disputera? Et je cherche dans la foule qui est ce qui
pourrait bien me le disputer: j'ai complètement oublié l'étagère ; je
regarde le crieur qui sur ce simple regard me fait adjuger... quoi ?
l'étagère ? Point du tout, l'étagère a été vendue pendant que je mie
laissais fasciner par mon Christ de cuivre. Il me fait adjuger pour la
somme de sept sous (sans compter les frais) une petite hotte en bois.
L'hilarité des assistants ne connait plus de bornes. Pris ainsi au
dépourvu, j'hésite un instant puis pour changer tous ces rires mo-

queurs en admiration, et laisser dans le pays une réputation meritée
de générosité et de magnificence, j'offre mon emplette à un petit
garçon. Le petit garçon me regarde d'un air penaud et croit que je
me moque de lui. " Prends-la ! prends-la 1 " lui crie-t-on de tous
côtés. On la lui met sur le dos; alors il s'enfuit à toutes jambes, de
peur de me voir revenir sur ma décision.

Tout, à peu près, est vendu. Il ne reste bientôt plus que le petit
Christ de cuivre. Je m'approche du notaire-commissaire-priseur, et je
le prie de mettre cet objet aux enchères, afin que je puisse m'en
aller. Il me répond brusquement que c'est impossible, et recommence
à griffonner des notes. Évidemment, il ne m'a pas compris; je
renouvelle ma demande. Il lève les épaules, tout en écrivant, et me
répond que '' cela ne se fait pas."- Je vois ce que c'est, lui dis-je
d'un ton piqué, quelque riche amateur vous a prié de lui réserver cet
objet; mais, Dieu merci ! ce n'est pas d'aujourd'hui que je vais dans
les ventes, j'en connais les usages; j'ai le droit de surenchérir et je
surenchérirai. Le brave homme se mit à me regarder en souriant.
"Si vous n'étiez pas étranger, me dit-il, vous ne m'auriez pas pro-
posé de mettre ce Christ en vente ; il ne fait pas partie de la succes-
sion ! - Mais, alors, à qui appartient-il ? - A personne, et personne
n'a le droit d'en disposer. Dans nos pays, c'est un axiome que '' le bon
'' Dieu ne se vend pas," quand même il serait en or massif et enrich i
de pierres précieuses. Le bon Dieu est le protecteur de la maison, il
y reste; celui qui achètera la maison sera protégé par lui, mais il
n'en sera pas le possesseur ; il n'aura pas plus le droit de le vendre
qu'il n'a eu celui de l'acheter. Quand il mourra à son tour, le Christ
en protégera d'autres, sans être jamais la propriété de personne. Si
j'essayais de le mettre en vente, les paysans me lapideraient avec vos
assiettes 1 ''

Je me le tins pour dit, et, au lieu de me répandre en regrets stériles
sur ma mauvaise chance, je cherchai des distractions là où j'étais
bien sùr d'en trouver. Un des paysans m'aida à faire avancer le
chariot de quelques pas sous les arbres, et je pris immédiatement
mon crayon. J'emportai de là un croquis, dont l'eau-forte, je l'espère,
aura quelque succès, si jamais je l'exécute.-Magasin Pittoresque.

A Quoi Sert la Science?

A tout. On pourrait écrire des volumes sur les applications
les plus extraordinaires, les plus inattendues et les plus profita-
bles des connaissances positives. Ce n'est pas ici le lieu d'entre-
prendre cette tâche ; je me contenterai d'une anecdote maritime
où la physique, la zoologie et la géologie réunies auraient pu
conjurer et ont certainement amoindri les dangers d'un échouage
qui pouvait entraîner la perte du navire, et par un mauvais
temps celle de l'équipage.

Je m'étais embarqué à Scarborough, jolie ville de la c5te Est
de l'Angleterre, sur un bateau à vapeur qui devait me déposer
le lendemain à Douvres, avant le départ des paquebots qui font
le trajet de cette ville à Calais. Le matin, nous étions dans le
détroit, mais enveloppés d'une bruine épaisse; de l'arrière on ne
distinguait pas l'avant du navire. Le capitaine savait qu'il était
près de la côte, la sonde accusait une profondeur de 40 mètres;
la prudence conseillait de mouiller une ancre et d'attendre que
la brume fut éclaircie; mais le navire devait arriver à Douvres
à neuf heures du matin, heure du départ du paquebot de Dou-
vres. Le capitaine se contenta donc de ralentir la marche du
navire. Le sifflet de la machine se faisait entendre à de courts
intervalles, afin d'avertir les bateaux qui auraient pu se trouver
devant nous, et d'éviter ainsi un aburdage dangereux. J'étais
inquiet, et en écoutant attentivement les coups de sifflet j'enten-
dis l'écho de chaque coup répercuté par la côte: c'était une
preuve que nous étions devant de hautes falaises. Au moyen
d'une montre à secondes, je constatai qu'il s'écoulait quatre
secondes entre le bruit du sifflet et son écho. La température
de l'air indiquée par le thermomètre était de 10 degrés centi-
grades; à cette température le son parcourt 340 mètres par seconde:
en quatre secondes le son parcourait donc la distance de 1360
mètres du navire à la falaise, et sous forme d'écho de la falaise
au navire. Il faut donc prendre la moitié de cette distance, soit
680 mètres, pour avoir la distance du navire au pied de la
falaise, distance très-rapprochée pour un grand bàtiment comme
le nôtre. Ainsi, malgré la brume, l'accoustique nous donnait
une Mesure exacte de l'intervalle qui nous séparait de la eùte.
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nous entrions dans le port le IouivreO. Me t ideiit -ent le besoîinu d 'un instituteur liabile Ut

On voit ( qe îlneeà s e biai rm,é pt i sacl e di.-tinguer et clhser judicieuseinent les
appare e tout Al fiait étrauntgères A inart de la nalvip i ont faili luii stt contiéuta qi doive uth tarI irrmer prtie
Prévenir et ont, cil tous cas, Permis île hîPrévoirl lnsle heuleuse t -e grt tout apeOn aplnle unt natii. Cepenamt ce grad
d'plt échouage qui aurait pu devenir funete i itier î¾ai travail, cette tielit iîpritante (otit il est idpible concevoir
grossi. Cet exemle eitre îmille prouve qu'il nî'est point d(i con- Iue troi haute iîlécu, ans été jui1 pl iei contiés, avec Ssez Peu île

uisuqe' iunntile, At i'un strite péci:lité dans lu avoir &<pi disce-rem ntid es ilius ti l es sas cité, oi M des jeunes
vnait presquo à l'ignorance. Cela est vrai des natio e vninule5ns e p li mnt dé u1ttrvtis des alpt ituîites et île l'expérience

ndividus. nx EST L ' PLUs atto nE m x t iie aires à cet éta1t. S'il est vrai quîe I la blessure fMite Il

BÂVolt, C'EST dOut-dttpsúi J str. 'écorce djtliîîe pint se îunnître Plus tard sur le trone du

P3 E D AG- O G l

DIu systmiie dans n einewn

Les fcultés de lesprit sont-l mosine les forces du corpts
EUSCeptibl>Sîle ' déploiement ogressi? L pene, le nti-

ent. peuîvenit-ils, coue les atlitits physiq se développer
et acquérir deln ftoree si veerluiocs l'is dies? Et, s'il eu

ei iisiin'el pi do la phis bite iinw Itortlle quo, (es loi:
soliit compriesreccOuiuus et strieteni t rv's aisa re-
Crchred i-ésultits qu'ellesciôlent ? lId prlinier o a» de
I'àistituteur sern tifoie, iti prel la coiit d'i une éoltt' ut

ebnt."' il n'e pras moiuîiis vrai Ile l'éducation idoinlée al lrntiit
so rellte plus tard su r l'home fait 'Il e11 t do(e de rciiiôre

i iéCt5él , avoir dls instituteurs uilles pour isegneînent
(é!îiire cet enseignement est hi base îde to t le te îe

Vinstructiu publigne. Si voln voulez avoir Plus tard des

citoye hbile htes il falit les ftorier piuand ils sount
jeîitIs et leur donner tle bons (ltres.-Extrat du Coleceit

il serait sipe rllti u recoîiitiaunaler à li directrice dnune école,
l'iîour et- b'la litude de Vurre. ce devoir li est sams cesse rlp-

pelé par cette unii e Unr jihn i îhtirî chtsu, et ehtzqîîe
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d lt .« p e; l'ordre, en etTet, doit régner partout, doit pré si vous avez 1111donn ux jeunet peroonnes que vous dirigez le
sider :\ tout, goût et Ilhablitudî do tetit qullditét qi'on pleut inîiî'ler ute vertu.

La ition, C'eSt l'ordrei; eni crtit le ionde, Dieu mi t Extr:it in courl, nor:diti des inetitutkrices pri iaires, etc., p:ni
chai lhe à sa place, et le mon de :: été ce qt'il est ; lordre

que le rteur ya ient .n hit li baute, eo garantit
fesitoce ;la fin de l'ordre c tia ia in du moid, le t rliontaphe--

du chaos.
Vurdre ! ce mot renferine à lui sut une foule de questioins ; mt(ent té G imluut lnt.

nous allons vn parcourir quelq unes. Pris dlanis le -lns moral,
l'ordre, cest la vortnti; car tout ce quii est lauinble t- tor de
l'ordre; la soum i,.'iotn aux lois, c'est lurdrel ; le rcspert des tu u u i.

propriett.s. e'est l'ordre; [a -triVte olservatii n des droits d ,d
chacun. c'est lordre. Une ,in qui, la.relion e,.dUIre n ru . t ("n S':N It 1' ti &etnUI à
n'ont pat sanetitiéu t ianet ton fWétrie d'un ftutot: e-t un relie i 1 er 't f . i/' i dei rermis
da : 1r, i /, c .r/U : i î& ,fî./e, di r/ A 1 1/ /AS .nr t? Mmil

Lurdro, c'e'st la rielieç; car il rè.;le J'emploi qu'on n fait. 1 ¡ , 1l on rdit n/aier ceinite une /normitefui,te.
et il eni double les resource. (n n'est jaids riebe quand oit
n'a pas d'ordre ; on est rarenent pauIvre quand ou en a.

L'ordre, c'est léconomîie ; ce qui est gehé, détruit, ne profite A tort oU à r.ilO, le atin emloyait itlqisl.I le letrfiuit
à personne: ti nous pouvon noui paser d'un objet, donnon--le, î 11! tliii du verl' ',1r d, tir Il tetuîps
ne le perdons pas. Lorurepndnit dts ve rb. alt res, rf. (r c enir. . 'in ui

L'ordre, c'et Yahonducn ;'er il pré-ide à la cultuire de - h Quieler-at, i qui j'empunte ies o npte:
terre :on sème, on cultive, on recueille en temps ini'îrqué. AI t bene mm n t>ony5n/

Vordre asture le sucèS de chaque chose: l'orateur qui veut Cic rom
convaincre, eherche nettre de l'ordre dans ses idéres; Yhon nue Quo di' in Tusctluhum c:t fulru'( )
prudent qui fait soin testailnent, miet ordre à ses affaires ;l
ctrétien se prpare à la mort en imettant sa conscence en ordru. (Dionsin vint chez ioi le grand îmatin.-Quiel jour j'arri-

L'ordre not&riel. c'e't l'rrangtuent des choses ; il f.tt v verais à Tuinuta1
strcintre; il est A lui seul tille beailuté ; il fera de )app rtetiiet :îis le fait dcvint [ robalnt oin rare lors de li déc
le plus nutodeste un séjour riant ; le désordre ferait dit p-lais le dence de la langue Latii et il teiniit ivît ttomitn par la site
plus stmptueux un séjcur désagr,éablc. lecotam nmn d'une dans la im, Aut xu-. je e 1sur j d ' trt"î.au
fête offre tmnî coup d'Sil enchanteur, l'ordre y pir:d;ic lin de ctez les meilleurs écrivains ; qu'il tle suíï' den fournir ce
cette mêmme fte attriato les yeux et rmtc'tue la pensée, le désordre tpini e pris dunas Molière
y règne'C* .Je le P is dtot tie qu'l i tii t nou ltmms, m1a conitt et mtl;

.1'ordrU est le meilleur mténtiager du temps, car on en perd 'n ,usf ai: lr 1 % i mtf e l i eu , et mite en reshunti touiltS

plus à chercher qu'à ranger; il est le teilleur m tnuger île 'r- deuix iitte t gb ardei.

gent, cir titi objet rungd, serré avec soin, durera dix fois ce que (cist t'P: des remmet, se. 114

durerait ut) objet nigé. I les choces se jièrent ainsi jin n ville sièele, époque

Lordre est l propreté; la toilette la tmoits recherhée flattera îire coidnia. dult Se itiorqçs wur l'ennt, let
les yeux, si elle est ordonné. Veillez doue à ce qUte vos enfnts Jloi de érc pour îl/r dans ce vers dut ler ute, scène 3e:
soient toujours vhillées ae fins ; qute rien ne soit dérac, lifu juspies Ilome in r u Snt.
aille ni incomplet dais letr, vêtements. Eigez de vos élèves Il fi ill'ordre le plus inutieîu ,le pluls scrup uleux ; soyez ine r ls . I dit.'il, lem lie u le . qu' fisait

uur e pxdnt, et oe rdretreus. Il y a leo pêlusers persnes qui iStlnt J( lUs,

l'ont finit ttujouirs par laire acquérir ; il faut soleineit y $ or je f lui parl r ; m:is e est fne fiti, imr hlit rvonr

prendure de bîonnie heuire, et nlo jaîumis se relâeher. Vous alrîz à1
comibattre l'étourderie, qui fera bitu souvent oublier vos 1e l : qu tue \îoltaire îut parI;, 1on t Iti tcouti guère, pi'rit-

Ne vous lassez pas îde répéter sans cese il cair liîde dc direy lu pour lit/il f'itt continuée. .11 Itit
punissez et surtout ttichez que le désordre soit in eau d ire nuîiisi que lui, qui devait precher d'exemîle, avait dit dan'

privation. Peut-être ce déurdre erf-t-il un calcul de l.t purese. une épître M. l

on perdra ui d, unte aiguille, pour être dispentée de, travailler . 'otue <iMiutId ct ,tvate,

héli bien ! si vouîs en ciquérez la certitude, vous infligerez deux 'i "',,rîc avc l u coi ',in.4

punitions ai u. lieu îl'une ; vois exigerez que objet perl v réuliue eli,,

remplacé, et vous firez travailler 'une heure de JIlus, vous rail. Dans utre glie pur tou uma
pehlmt saus cesse qu'il est boit qu'tne faute ninine un chagrin. L le aperbe uiu e.

31ais, vous îe savez, il faut faire soi-iêie tout ce qu'on veut
obtenir. Donnez donc ài vos é5lèves l'exemple de l'orudre, ne vous geammt tairiens prirett parti pour Volti
exposez janads à rien chercher devant elles ; vous duveztu rar uu rer la ri r

ijours savoir, où vousavez placé ce n t vous voui; devezervie qu'il dérait, oen coul et1 l'olt' trangane, dont on attelle-

'üordre est une qualité qui les frappera et qui leur donnera doit un art
beaucoup de cousidération pour vous; ino personne (ui hchrebîe Or, voici ce que t'Alembert, :or getaire de l'illustre
*'aeite, s'iipatieinte et perd sa dignité; elle 8'exposc même l (.1 onpagnie, répodtilit à Vauîteur de la coiiultatio:

tre injuste; l'inqutiétude succède à l'impatience; le oupçoin onieur
Suceède à l'inîquiétude ; celui qui clece s'en prend à Chaun de lcadémie, i ui j'ai comunqu. votro let.tre, pense qul làs phcrase

ne pas trouver. /, ý pou 01 j o/l ett dulre e q e ello
Enfin, l'ordre conserve lcs fruits dîn travaiil et fit pntiie anJi, inilgri. Popinuioni d'e M. de VolItnre $tnn'nantire eur laIt

d'une liaison ; ce sont ordiaireiect s feme ues qui l'y établis.. Wcle fille e e e i oltu triniagt t 'iiieritilet î %uîr a,rsîîguis Ou y ii
seniit et l'y maintiennn;ou uzdo p .le chercher ;;effx in Voir sont onnlie et :ranteries pr ' ' i n ) ii ii'

tributé uà Parnliéliorationue u bonheuieua oé t r hrasus une espèce œu'upse, par <exmple, Jut Ili rie
ti'bul t 'uiiiltru(LIide tur ttt <hu dû la w~:é4lui nt vuoire etc.
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C'était bien clair; l'Académie reconnaissait comme bon et
autorisé par l'usage l'emploi de être aux passés défini et indéfini
à la place de aller aux mêmes temps. On pouvait croire la ques-
tion vidée, mais point.

Elle a été reprise dans le Journal de la langue française de
Domergue ; Laveaux, dans son Dictionnaire des di/lcultés,
s'éleva hautement contre l'emploi de je fus pour j'allai, et la
grammaire Noël et Chapsal a répandu par toutes nos écoles que
Corneille avait fait une faute, et n'a pas manqué de citer le
vers incriminé.

Mais, en dépit des grammairiens, cet emploi l'a emporté, et
j'ai pu relever ces phrases dans les auteurs contemporains:

A la mort d'un archevêque de Saltzbourg, on fut pour mettre lesscellés sur sa bibliothèque.
(Encyclopediana. p. 658).

Je vendis mon externat et je fus prendre un appartement dans la ville
de Saint-Germain, que j'avais déjà habitée pendant vingt-quatre ans:

(Tanquerel.-L'inter. des mais. d'éduc., p. 21).
Il s'en fut porter ses réclamations à M. Grévy, le président, qui

l'accueillit avec une politesse parfaite.
(Le Gaulois du 14 juillet 1871).

Enfin j'yfus à l'heure du rapport avec le général Lefebvre.
(A. Dumas père).

Il s'enfut au chef d'orchestre pour le prier d'attendre encore.
(E. About, Madelon II, p. 227).

A la fin, le bureau me fut indiqné tant bien que mal. Jefus à la décou-
verte, et, ne trouvant rien, je revins au cabaret.

1Fr. Wey.-Les Anglais, p. 266).
Il faut décidément que les proscripteurs dejefus pour j'allai

ou je suis allé en prennent leur parti; quoi qu'ils puissent dire
ou écrire, ils ne déracineront point une habitude qui remonte,
pour ainsi dire, plus haut que la langue elle-même.

Ainsi, pour en revenir au journal où vous avez trouvé la
phrase que vous me signalez, il n'est nullement à blâmer selon
moi pour l'emploi qu'il a fait du verbe être.

Deuxième Question,

Dans notre langue, tout nom terminé par ON est généralement
nn diminutif, c'est-à-ire qu'il désigne quelque chose de plus petit
que ce qui précède la syllabe finale (fauchon, une petite faux ;
peton, un petit pied; raton, un pelit rat, etc.) ; mais alors d'où
peut donc venir le mot BATAILLON, qui désigne une division de
troupes, quand BATAILLE signifie une action?

Pendant longtemps, une double signification a été attachée
en français au mot bataille : d'abord celle d'action de combattre
comme dans ces exemples :

Se l'pois trover a port ne a passage,
Liverrai lui une mortel bataille.

(Ch. de Roland, I, v. 655).
Environ deux ou trois mois après icelle bataille, un chevalier anglois

nommé Jean Fustal, etc.
(Hist. de Charles VII, p. 4, éd, de 1661).

puis celle de corps d'armée, comme dans les suivants :
Quand les batailles dudict comte d'Aumale et dudict sire de la Poule

furent vis-à-vis, à un trait d'arc les uns des autres, etc.
(Chron. de Du Guesclin, p. 2).

A celle heure lesdits chevaliers françois avec leurs gens passerent
entre les deux batailles, et vinrent tout outre jusques au bout de la
bataille desdits Angleis peur férir dedans.

(Idem).
Tant creut Bertrand, qu'il vient en l'ange de neuf ans, et print une

constume, qu'il assembloit les enfans et les partisoit par batailles.
(Idem).

Les Anglois vinrent jusqu'à un trait de l'arc, et il y en eut deux ou
trois qui vinrent se faire tuer dans nostre bataille.

(Mém. d'Art, de Richemond, année 1426).

Mais à la fin du xvie siècle (explique le fait qui pourra) le
mot bataille dans le second sens disparut complètement de la
langue, tanuis que son dérivé bataillon y était conservé.

Telle est la raison pour laquelle, aujourd'hui, nous avons
bataille nom d'une action, et, pour son diminutif, bataillon, qui
sert à nommer, non point une petite bataille, mais une partie de
troupes.

* *

Troisième Question.

J'ai trouvé cette phrase dans PARIS-JOURNAL du 12 mars
1870 : " Tous les journaux irréconciliables l'ont ARcii-
PEouvÉ.'' Est-ce que ARCI est bien employé ici ? Il me semble
sonner bien mal. Je lirais avec plaisir à ce sujet votre opinion
dans un de vos prochains numéros.

Archi, qui vient du grec arké (empire, puissance), était mis
par les Latins, devant un nom de personne, dans le sens de
premier, grand, chef, comme on le voit dans ces mots: archiater,
premier médecin ;-archibuculus, chef des prêtres de Bacchus;
-arcflamen, grand flamine ;-archigeron, chef des vieillards ;
-archinauta, chef des pilotes ;-archipirata, chef des pirates,
etc.

Cet emploi de préfixe lui a été conservé en français, ce qui
nous a donné les expressions analogues suivantes: archichancelier,
archidiacre, archiduc, archevêque, archiprêtre, architrésorier, etc.

Mais l'idée de suprématie exprimée par ces noms conduisit
naturellement à faire de archi un terme pour signifier le super-
latif des adjectifs, et on l'employa comme tel dans le discours
familier :

C'étaient deux vrais tartufs, deux archipatelins

(La Fontaine, liv. IX f. 14).
Par avant que Clothon, pour nous pleine de fiel,
Eût ravi d'entre nons cet homme de théâtre,
Cet homme archi-plaisant, cet homme archi-folâtre,
La terre avait son Mome aussi bien que le ciel.

(Loret, Gazette, p. 3, notice sur Scarron).
Eh 1 sache, mon ami, que nos comédiennes sont nobles, archi-nobles

par les alliances qu'elles contractent avec les grands seigneurs.
(Lesage, Gil B!as, p. 122).

Vous ne vous calomniez pas, mon cher, vous êtes archi-bête.
(E. About, Madelon, I, p. 17).

Or, dans les divers exemples que je viens de citer, archi se
trouve devant un adjectif, et, dans la question que vous me
proposez, il accompagne un participe. Il s'agit donc maintenant
de savoir si ce signe du superlatif peut être placé devant cette
dernière espèce de mots.

Evidemment, si le participe est conjugué avec être; car, de
même qu'on dit très-aimé, très-applaudi, trè-s-goûté, très-admiré
etc., je crois qu'on pourrait dire (toujours dans le langage très-
familier s'entend): il est archi-aimé, il fut archi-applaudi,
archigoûté, puisque j'ai trouvé cet exemple pris dans Château-
briand:

Tout cela est archi-passé.

Mais l'emploi de archi me paraît tout-à-fait impossible dans
le cas où le participe est conjugué avec avoir, et j'en vais don-
ner la raison en me servant de cet exemple trouvé dans le
-Figaro du -7 juin :

Oui, d'aristocrates, car l'expérience nous a archi-démontré que nos
républicains sont beaucoup moins impatients du joug des rois qu'ils nesont affolés de commandement et de domination pour eux-mêmes.

(Le docteur Grégoire).
Faisons un simple changement de temps dans cette phrase;

au lieu de a démontré, mettons démontre.
Est-ce qu'on dira: Et l'expérience nous archi démontre? Non,

parce que archi n'a point la propriété de modifier le verbe ; il
ne s'agrége, pour ainsi dire, qu'à l'adjectif et au substantif.

149
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devrait jîlîiikr it sa itvt-ur 1 si jiits u ltî.r ciuiit fit j*dviiteur

de.. lit laugue.

boniheur, duits îîctro langue-, ce( qîueiuoîiiîpînieîe lest
cîtatioini queI voivi:

Ihîu 4O fui t-i Mil e chym'logiîr t&Mm mlitîs &Ah"vis' miîsîîîîî,
p«&Uîîn aivrel'her île vOiru e Vtî, lui4 h ý itrfai obtje't ile ii uiîî îî

Et, ecofr quei j'4iti.YC l beeicuî 1îîl iiîr et îlý lîiîîie fîri iîî'î x evoîti.
Wiu qute j'îî îeîrnte, etc.

(Goîînri. île .Micitlhu, f. 1), I >
cî«tMlî 1dàliîî orhiiî tWL tihtt tu CiJltt Ummlti la~ Eqjîuiîis ka

m'll à st lui rlstîîilr la ilielle le 1001 1,î', (lui higgîliit
lie îilvi gru..u piue t airrondîi, iî ptris la sillilie ael jti<iii illtî
%'<itl iii';ivez îîrié d tOUS vous qier Extrait dii L.uirrier le

le. Vlîffi ire dîit ~î1)1tîîgoavec le: "Oit vîernieîut ohttii;Ill

est lrîiîî d 'EtIre réglée', <[ d i'Cu ,i lui 'r fil! î/it* I iti t

2to. I1 a tvatienat cliteîiiî[1 tii ruý- gel i n il îc quii pOtCiîiti .lit t
leur enlise l'épéte lh, fuliitti

Uo. Il îidt suir le pAdn dief~osr io sqtei'itaîilt ilsifigindi
ài hmo ài' îîî &r:itu q u esu & ciîieé e lutjhii cut sIumt wfier

le prnce c il (î, il I'iîieeuilluî du repnoeun.

.1 o. Q ui chauni se rnIl le âi lit f'orîtie du gyuvrîeîc'î clut

icdtrilte duîisîîîîîîîtbfiu l. tIdu juste, si';iphtlwruî -àtuîiii'l C

(0j'iîion Xul. (it 31 jîîiiylîàr 1 1).
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5o. Tous ces embarras, toutes ces peines, tant d'avis deman- 1
dés, de conseils écoutés, de chagrins reçus, de douleurs suppor- q
tées, tout aboutit à un instant de plaisir. p

(Roman de la Rose, préface). t

6o. Dieu seul sait si la France pouvait sortir victorieuse de
cette lutte gigantesque; mais ses efforts devaient être dirigés

autrement qu'ils l'ont (Gazette de France, du 2 févries).

7o. Tout édifice qui s'élève a dans ses substructions les pierres t
d'un édifice démoli, et le présent, quoiqu'il en ait, marche sur le
passé.

(Paris démoli, préface).

8o. Nous croyons, en écrivant le titre de ce livre, avoir besoin
de prémunir les autres contre une impression dont nous avions
nous-même été frappé.

(Etude sur l'Argot, Introd. p. 1).

9o. Il n'était à ce moment que dix heures et quart. Mais la
liste des orateurs inscrits était épuisée.

(Le Français du 3 février.)

10 ... puis, sur un point moins élevé, de hauts bâtiments aux
murailles sévères, polygoniques, garnies de tours et de contreforts
à la façon des châteaux du moyen-âge.

(Le Xot d'Ordre du 4 février).

l1. Je pensai qu'avant de nous transporter dans notre prison
définitive, nous allions être provisoirement déposés à la Concier-
gerie, ou à laForce ou à Sainte-Pélagie.

(Idem).
Courrier de Vaugelas.

(Les corrections au prochain No.)

Pensées et Maximes.

- Le temps produit sur le mérite le m0me effet que l'air sur
des marbres, dont il diminue l'éclat et augmente la solidité.

- La jeunesse apporte au banquet de la vie un brillant ap-
pétit et une vigoureuse puissance digestive, mais son assiette et
son verre sont vides; la vieillesse a son assiette pleine et son
verre plein, mais les dents et l'estomac lui font défaut.

- Les talents inspirent la confiance que méritent les vertus;
ce sont des assignats substitués à des louis d'or.

- On refuse la confiance à la jeunesse, mais elle s'en accorde
tant I......

- Le nom d'un homme illustre devient pour ses enfants une
lettre de recommandation ou un acte d'accusation contre eux.

- Le cœur prodigue sa tendresse, l'esprit ménage son estime;
aussi, le premier se ruine plus aisément et plus vite que le
second.-Revue Britannique.

'Instruction Publique en Suède.

Nous extrayons d'une étude faite par l'Hon. C. C. Andrews,
ministre des Etats-Unis à Stokholm, les intéressantes données
qui suivent, sur l'état de l'instruction públique en Suède.

OLES COMMUNES. (1)

Suivant les chiffres officiels de la lu de l'année 1868, le
nombre d'enfants en Suède, en âge d'aller aux écoles, c'est-à-dire,
depuis cinq à quinze ans, était de 679,128. De ce nombre,
520,546 fréquentaient les écoles communes et 141,541 recevaient

(1) En Suédois, Folk Skola, école pour le commun peuple, la elasse
qui travaille.

eur instruction dans d'autres écoles ou dans leurs familles, ce
ui donne un résultat de 662,087 ou en d'autres termes, une
roportion de 97 par cent fréquentant les écoles sur le nombre
otal des enfants de cinq à quinze ans. Cette proportion n'est
probablement dépassée par aucune autre nation. Plusieurs causes
>nt contribué à cette diffusion extraordinaire de l'instruction
)armi les masses; la principale consiste en ce que depuis les

nemps les plus reculés, le peuple a toujours formé l'un des quatre
états ou chambres de la Diète, la plus haute assemblée législa-
tive du pays. Les masses jouissent d'une grande liberté et son)
habitués jusqu'à un certain point aux choses de la politique.

Par la loi de 1842, il doit y avoir au moins une école com-
mune dans chaque division paroissiale, à la ville comme à la
campagne. La paroisse a de six à douze milles d'étendue, et la
Suède compte au-delà de deux mille paroisses. Les branches
qu'on y enseigne sont, le catéchisme, la lecture et l'écriture,
l'arithmétique, la géométrie, l'histoire, la géographie, l'histoire
naturelle, le dessin, le chant, les exercices militaires et la gym-
nastique.

D'après les statistiques de 1867, on voit que 402,250 élèves y
apprenaient l'écriture, 397,000, l'histoire de la Bible, 286,500,
le catéchisme, 339,500, l'arithmétique, 132,700, l'histoire et la
géographie, 105,900, la grammaire, 35,300, la géométrie et le
dessin, 235,000, le chant, 153,200, la gymnastique et 21,850,
l'horticulture et la plantation des arbres. La tactique militaire,
suivant une loi récente de la Diète, y est une étude obligatoire.

Une caisse d'économie est attachée à chaque école commune, à
Stockholm, et les élèves sont encouragés à y déposer leurs petites
épargnes.

Le terme scolaire est de 8 mois par année. L'école s'ouvre, en
hiver, à 8J ou 9 heures du matin, en été, à 6J heures, mais il
ne doit pas y avoir plus de six heures d'école par jour.

Le système d'instruction n'est pas uniforme, mais il est sur-
tout oral, avec l'aide du tableau noir et de cartes.

On compte, 1,300 bibliothèques à l'usage des écoles; c'est
la loi qui pourvoit à leur établissement.

La fréquentation des écoles est obligatoire et les parents ou
tuteurs qui négligent d'y envoyer leurs enfants, s'exposent à une
amende de pas plus de $3 pour chaque infraction, à moins de
preuve que tels enfants fréquentent une autre ipstitution ou ont
des maîtres à la maison. Dans ce dernier cas les autorités ont le
droit de faire subir un examen à l'enfant afin de s'assurer si
réellement on l'instruit dans sa famille. L'instruction dans les
écoles communes est presque complètement gratuite. Les châti-
ments corporels n'y sont permis que dans des cs excessivement
rares.

INSTITUTEURS.

Les instituteurs sont choisis après avoir subi un examen sur
leur science, leurs convictions religieuses et leur conduite morale.
On est extremement sévère sur ces deux derniers pointa. Le mini-
mum des salaires est de $106, pour 8 mois, avec, en sus, le loge-
ment, le chauffage et la nourriture d'une vache. Le maximum
est de $400, avec les mêmes avantages. Pour chaque mois de
services extraordinaires l'instituteur reçoit de $7 à $8. S'il est
en dutre greffier de la fabrique, ce qui arrive dans beaucoup de
cas, il reçoit encore une quantité de grain valant environ $200.
Les instituteurs qui ont atteint l'âge de soixante ans et qui ont
trente ans de services, ainsi que ceux qui sont atteints d'une
maladie incurable, reçoivent une pension égale au trois quarts
de leur salaire. Ils reçoivent aussi une pension, quoique moin-
dre, à l'âge de cinquante-cinq ans, si la durée de leur enseigne.
ment a été de 25 ans. L'état et les paroisses contribuent en
commun à ce fonds de pension. En 1867, le nombre des insti-
tuteurs était comme suit: Instituteurs 3,365 ; institutrioe@,
260, donnant une moyenne de 70 élèves par chaque professeur.

Il est du devoir d'un instituteur de continuer ses leçons aux
élèves qui, après avoir quitté l'école, désirent agrandir le champ
de leurs connaissances.

Le gouvernement ecclésiastique sur la reemmandaï.n de
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p'åvêqcue, nommne des inspeeurs d'écoles dlans chuaque diocese.

Ce systèmo d'inspection il été établi en 1860.

ÉCOLIS PIIMAUES OU 1ITITES ÉCOLE, (SaIo SIl).

Outre les écoles coimaunes qui sont généralent plades au
centre de chaque paroisse ou district scolaire- il v a eneote
d'autres écoles pour les enfants plus enues, lesielles snut enî
géné'ral soutenaues par le gouvernement. Eu 167, il y avait
3.249 éC-oles primaiires comipremmtni 151,526 élèves et cptn
3,15 instituteurs et institutrices. Ces é Zoles sont sous le lnéme
cCntîùle que les écoles conununes.

1:cotES co3rttFs son':ents, ( IIoSer folk shk r)

On compte dix de ces écoles ; il faut avoir pss par l'éiole
commune pour être admis à lécole supérieure. L'état fournit
annuellement $265 pour chacune da ces écoles. En 1S67, le
nombre d'élèves les fréquentant était de 300. L'ensciguement y
est gratuit.

TAXE DlES £COLES C0M3tUNE5.

La moitié de la taxe ordinaire des écoles-appelée he per-
souclle de protection (perscmlia skyddaf gVien)-e.t atpli-
quée, d'après un statut de 18416, aux école' cotnnues. Cette
taxe est payable par tous les Suédois au-de.Sus de 18 et au-
detuous de 60 ans, les hommes payant 10 cîitius et les fLemm1iiîes
cing. Les seules personnes exempg1'tes de cette taxesount kLssoldatis
de Y ariée régulière et les indigents. En 1868, le m)ontaunt pré.
levé et perçu a été de S168,270. Comme cependant cette taxe
personnelle n'est ias sußlisante pour payer les salires de- in-ti-
tuteurs, chaque paroisse petit, par la loi, exiger des cottribuables,
une taxe additionnelle de 13, centin A 3ý centins, et établir en
outre tune contribution miniae, payable par chaque enfant fré-
quentatnt l'école. Cette dernière contribution est eecIendant
rarement exigée. La loi contient ensuite des dispositit;ns spé-
ciales pour les cas où ces taxes ne suffiraient pas.

Les paroisses qui désirent élevcer le traitemtent de leurs insti-
tuteurs out droit à un octr-i du gouvernement. pour une soimmie
égale A celle de leur propre contribution. La Diéte voie chaque
année pour cet objet une somIe du 30,000 rix-dollars î$7,805.00.

Lés paroisses qui désirent souscrire une somme additinnelle
pour établir des écoles prIImdres, resolvent du gouvernentent
une allocation égale a la moitié de la soumine souscrite. La Diète
vote 'encore annuellement pour eet objet 160,000 rix-dollars
(842,105.00.)

oTA.--Dans les élections locales ou mîunicipales, le vote d'un
Suédois compte en proportion dec ses propriétés; d'où il suit
tiue quelqueflois, un seul propriétaire possde deux cents votes.
Dans les villes, cependant, un !,eul houme ne peut pas donner
plus de 10 votes.

Les dépenses totales des écoles communes et prinlmires, poir
l'année 867, comprenant le coût des batisses nouvelles, les
salaires, tarît en argent qu'en espèces, etc., ont été de 3,803,876
rix-dollars (81,025,000), dont, 301,077 rix-dollars ($80,861)
ont été payées par l'état. La balaneë a été prodite par de
taxes, En 1868, l'état a payé, pour le support des écoles 370,421
ix-dollars, (807,480).

' ÉCOLES D'UN n[tuur. Pr.us .v.

Ces écoles sont tasse nombreuses, sous différents noins, quoi
* qu'ayant presque exnaeteent le mnême enaseignemîenut, ce sont, la

gymaiaiîsiuma, l'école élémentaire supérieure, l'école éléimetair
inférieure et les écoles de pédagogie (sans comaprendre les école
normales). Ces institutions tiennent le milieu entre les école
coinunes et l'université.

INsTItUCTION MENTAlltE suP'RIEUnE, (Ifoge eignar
luîroverI.)

Il y a trente écoles de cette c iase, éparties dans Claqut
diocèso. La construction des bâtieses se fait au moyen de con

trilitions et d'une aide ldu gouvernement. 'our le re4t état
seul pourvoit aux frais. En 1l8, la some appropriée A cet
eTet éhüt de $21,210. Le nolbre des prolesseurs ein 18G7 était
de 567, celui des élève( de 0,-1 18. La sonmue payée par 'éuta en

8G8 lotir les< écoles élnt atire (supérieures et infrieures) est
de S t t 13. Por l'année 1 1, le grvernment a recon.

andéii une ti appropriation doe r,5,000.
Toute's e éces .Ont ce q 0,e leSitMois appelleit Illstdadigt,

c'est-a-dire qu'ellesont une préparation comîplète» aux étudletL
universitaires. Elles ont sept elav.es eun comnençant par la plh<
lusse, Il y n deux cours. tIïn lassique et l:autre praitiue. Les
élèves qui apprennent le grec et le latin, en cen t :iangdai,
W'ils le déirent daits la septièe olase ; ceux du cours pratiquet
le ceumeneent dans 1:1 >eeonde. On peut juger du niveau de eeî
écoles p:ar le rhsumé suivait qui l'ontient les matière enseignés
dans la septine ou plan, lute clase di cours claique.

Religion t lpitre d' St, l'aul atux Romains (Veruitn origi-
nale) ; Théologie le Norbeek i l1istoire de fllite, par Aujon ;
grananaire et littérature Buð'l<s.

Latin: Uelron (l)iiput. Tuseul.); Ilorace, environ trente de
ses odes.

Gree: liérndte, live 1er, environ 100 chapitres; linde
d'llombre, livres IV, Y et V I ; Nénophonl, <Mlcor;abiliai, livre
1er ; gramadre.

Il ébîu: L,~ dix prenders (lne , d David; grammrnaire.
Français: $ d, pasni, de la pge 4 7 A la page 2I ; exar-

ciees ; granmiaire.
1>by-ique : Calorique, hunière, ungnétisme, électriité.
lllistoire: Ilistoire mîokrne, comprenant la R1évolutini fran-

<;an; hi-toiire de la Suéde dpuis l'nuncipation jusqu' 184.
Géographile : De la Sideîhî', de la Nurvége, du Danmark, du

I>r t ugal et dle t'Bpagne.
Pilosophie : Lgiqu-, pasycologie ; princies théoarétiques géné-

raux et s deiaux.
L.a dlianation n'y est pre.ine pas enseignée,
Les salaires des prol'euscnrs dtîans ces écoles varient de 9526 à

$1052 par ain. Les élèves payent, en général, pour les cours
82GO par terie de huit molais; la pensimn, au plus bas, est de
85. .5, par mois.

Il y a en outre des écoles plagogiques, al nombre de 21. où
son t instruits 507 élèves. Ces écoles sont seuteIteit pour les1
garçonîs et sont subventionnées par l'état. Ce ne sont pai exacte-
ment nos écoles inoranades.

J'a suèdepèe dud ces iatttoî éclsîoi:ls
dont iixuf Pîouir les garlron s et Une polir 1*esfilles. L.e recteur det
es é,coles doit être! un aîateè-rset 5es' adjoints doivcent
avoir subli les exalueaî iéîss polir Iniiin -1 lniversité.
L~sles son,(le $2t63 il. SI 050, Ide naoimre total dlvs
cil 186 éai de 769, dont' 182 filles, ct te îaomtabre de graduésClý a
été de 1115.' Dans cesï écoles, crn général 'un élève peut su1bir scia
exaîn cas et ,prenadre susce 'rs danîs uneséaac spéci:île et lors-
qu'il esot prèt. > 1 111

A Part..;u écoles, il y ilcencore cinq Il îyh sc/îoo. lléi aa
déaîaîqauo) et un granid iauîaalrat d'écoles Pîrivées.
9 Stolelhotil uotene inttit.iticît Pour les ors.îot et leS

ae LîL's, litille t'eila.'rmu:îit e'n I SO1S, 200 1élè'ves. L'appropria-
tiolii dur goulvcrnernint polir cet objot, a été dle 6263,00(0.

Le. écollsdariutr, adstitc et Çorcstières sont au
nona1ibre dle 31etétaient Créquentées eun 1868 par 1300è~~
SuIbventionilu ovrelu,$02 '

0 turc, d itieet dus4 anîtiquiités ; l'eaéîae t îîiiqu(ie et u(les
a rts- et 1111 g1raîud nomabre ie umusées, éclsde iiéldecine, etc.,
porls8le' le gçouvuriiemen aenný)nc oaed
.98,00 q ' de > )0

.1t y a, un Suddeux revues proiusconsýacrées à l'en1-
Sci'qil waent popuilaire.

lecH'<toux% grandes uîuivcrsité de ( Stiètte sont cell dIo Luaîd et

,m

Celle il*IlpsMola.
1ee e 1u1n1jnsi d itl revenu1 annluel de0 ? 16,3 Jî; elle a

75 pro)fc.seurS et 400 élèvem..
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î],utliýesihz d'1i olîe ust p1Ius considé-rable, hIe :L a ]011, r.-eA î IAC

li-eu le'1,190,0(l <~IVS &,llew(se desJte t -1î'S 1Vînt IIL ; î.îni IrdCîiprn :t- r1 ~il
Sae 1~$iI l~0 C41 iiit, -10,00 vll$SI iiiiXIî e lt IV o tre la riî'rlr .e t t'i 1 c wq ,riv<l Ltrmmi.meî le .î M, le (Yrîui

S:îlîîîlitlîsjne e n tî.i I )0,11) Vittxui.-i~l 'Û: i on n i nlî V:edtî l e plot îî . ~E: 1u t Itlitny diti-I u n.Jtg Iwcîr
ycîî lieu oriairîe, lui I'ýur uit chaque U iti iée& un'e''iilt:

~ I ~t ~lîécîltnwît &à liiî-rit (les iin.-
u)Itio voir punr lu-s vhitlr,-s St h-g tl c-N f\ ':î Ni >îsinAll[ill%0tML A''

tl*autrIý,ý objetsi !ii ] SGS : Ecoltci COIIlnu ItE; et % . ~ ~ tivrniotr, nommiier NI. J~ctulttiltl eeeii
tarsS51,9 ; (t.îtelen dc III linisonl du vÀ 1 ' iv,î tiip 'm"ilicIiit l",ilt-î iliJi

tCiiet Ii , 'ela guerre ýS,l , I ne;dje -- u lti iii:r c Iiî îv

I I~s cuu:inh ii.renari nrible uu 'i pâr niloux e *'t%,s 114,itr.
uîîuIe Oh JuiiugîiiUQ-i, il niL'te allu -lit iti lîitn*. îthS'l i:C L3IÂIW E'l> bYiCîico .

lî,s ee-ul COiiiU eS 
1
m

1r jt îrie l i z 11n.ie m ).j,îi îîeiîî îkt4i v. tIIý, par t hir "'I vi Cî if
La:i~ Vîi Suède .î ui-i jiU libreii . quîi eît:î1 I-tii L; 11 î h tii On t t' .b~ i s1 ior, fiirce le.41I l t Ii i tii~i i r IL te Sîw àe (Immîiiî

110 U ks de~o tceulin d A ut; des U~~tJi~,<~] irst h. j!,v: sItUr un Etlt za et hîao'der
îtCrjdu (le 600e t>.J l lxi lths. 1

îlt e î e xI -. 'îiîgîîeeý, St. Ctiltîi ri; 1. L)I1iti l :Oiîîy en

Il ISTOT l I~ DU 'ANA I~\ tîclîl l Ii-iî ut M1. J.î-l 1 tiieIloîrtli ii reîiaItLvîeeîi lit du- .11

t 'uî0 le l~iîie~î,ieuSt. DL»îîî13 !. Sî.nîi-lis4 I iitîî et Ili ul
~~atalIlc <1 t' (liai 4.mluguIno, cal:~u t-.i;iiîicili îleM. îIeîî-Zlcriri Ilivîii e t lixaîîdrni

bitaiIl e cnu~e ugiy u eÇ) ~î,~i11, dlieauîit 'îtXu ltili ititlC3 at .iiiti MM'i. liiivLuiigie et Pieîrro

le Comnt danlhilt 't'iger. Le ol iiè,r ý da U jý) AMI de .ttii Ny& t>,I ,Sc3 rt 1 Ilatfn M i3î 1tl ,d l

tout derniièremenuît cett t i î:irruiitiri, i lit tii . l-A it. . I 111.1iy CtîuIt h1 w i r. twelI MM.F uiiil Pe-iir, Sîîuieî 't lx,
e't ;iîu delivanut et corrige lu loupt oe -tî 'il C ~ n tW yd 5ýt.-e l)eý tutati , Er;tiiîî,is iîu et Il îtaIP-e iil-

J''1'ai, Il de nouveau, rLçe un ititlu't Wom noi-ti se Cývd~ ~u'iiX,~. MîlIîtC* lii ~~,t...i> u~
cle i tIll~ Iticmie III tu I it E . Cîîr)liiiitr 1

douxte, leI ré'cit, vir votru jourwîlil la tie. i:t ii l iL-Ie~ iî i lw Vher3 M :t~-A<iiilel tDî-.
giîiy o)ii a figuIré miti pî"u"c ltr(; mis je v-iui corriger une VUibli. ti -~htVt'i li,- j\1M. , Ms ircon- et .îueMcrîir
erreur (lue votus aLvez ce ticii'- îlI l filtul e cotîuiiîî diîes Cîut Tî~'

t
iînIsi.S rol à' ilîîg' e ie"i! Le Iltvd,. Luge

ceiuinet r'.qùuý , re. le, Col." Cotljtil:iîti ple,î4.rv;u;ii < e eplcemen tîcit n Ïwii- l .eil MAt.iile a'î lii

iuL~~îiioines do 11 ,ci îtib iu : le cýiiiîîu.ilile8 J tc ts I lier, G tui iîlrili î~tIui' etiî - ii:î Lini--t:,il o;
V iger Ili narraition tic cc- îç b:îH !ii le, a> de pt' ymin.-s ;tti u Qlai <tiîiL le Icî Suirs Aîiîr dle Made:i M 3M...i J îiîi il illiire
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DIPLOMES OCTROYÉS PAR LES BUREAUX D'EXAMINATEURS.
BUREAU DE GASPÉ.

ECOLE ELÉMENTAIRE, 1ère Classe (F. et A.): M. Daniel Paquet.
ECOLE ELÉMENTAIRE, 1ère Classe, (A): Mlles Ellen Stewart et Jane Ann

Bail.
ler août 1871.

P. VInERT,
Secrétaire.

BUREAU CATHOLIQUE DE RICHMOND.

ECOLE ELtMENRAIRE, 1ère Classe, (A): Mlle Ida C. McNalley.
ECOLE ELÈMENTAIRE, 2de Classe, (A): Mlles Mary A. Cokeleyet Cathe-

rine Cokeley.
7 Nov. 1871.

F. A. BRIEN,
Secrétaire.

BUREAU PROTESTANT DE RICHMOND.

ECOLE ELÉMENTAIRE, lère Classe, (A): Miles Jane Alexander Durham
et Harriet B. A. Bothwell.

ECOLE ELÉkMENTAIRE, 2de Classe, (A): Mlles Nancy.Scott, Sarah J.
Scott et Catherine Lyons.

7 Nov. 1871.
C. E. CLEELAND,

Secrétaire.

BUREAU DE SHERBROOKE.

ECOLE MOD*LE, lère Classe, (A): Mlle Helen Bailey.

ECOLE ELÉMENTAIRE, lère Classo, (A): Mlles Maria E. Brown, Mary
Des Rochers, Persis Haseltine, Orphea A. Leet, Eva Morrill, Anna
Stewart et MM. Stephen A. Hunting et Valmore J. Smith.

7 Nov. 1871.
S. A. HURD,

Secrétaire.

LISTE DXS LIVRES APPROUvtS PAR LE CONSEIL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
DEPUIS SA IORMATION JUSQU'A CE JOUR.

N. B. Les lettres E. M. A., indiquent les livres approuvés pour les
Ecoles Elémentaires, les Ecoles Modèles et les Académies respectivement.
Les lettres P. et C. indiquent les livres approuvés par le Bureau Catho-
lique ou par le Bureau Protestant.

LIVRES FRANÇAIS.
LECTURE.

Syllabaire pour les écoles élémentaires seulement, par MM. Juneau et
Lacasse; Québec 1868; E.

Le Premier Livre de lEnfance, par Poitevin; E.
Le nouveau traité des Devoirs du Chrétien, publié par les Frères des

Ecoles Chrétiennes. E. C.
Nouvelle Méthode pour apprendre à bien lire. Par J. E. Juneau.
Lectures Instructives et Amusantes; en manuscrit. Par F. P. B. -

E. C.
Nouveaux éléments de la Civilité Chrétienne pour les écoles élémentaires

seulement, C. Delagrave et Cie., Paris; E.
Les Petites Fleurs de Poésie, par le Révd. M. Nantel.
Le livre des enfants, J. B. Côté: E.

GRAMMAIRE.

Grammaire de L'homond, édition de Julien, et les exercices sur la
même; E.

La série des Couis de Grammaire de Julien et les exercices sur
iceux; M.

Grammaire française élémentaire, par F. P. B.; E.
La grammaire complète de Poitevin ; M. A.
Traité d'analyse grammaticale, par le même; M. A.
Traité d'analyse logique, par le même; M. A.
Cours complet de dictées, par le même; M. A.
La grammaire du premier âge, par le même ; E.
La grammaire élémentatre, par le même; E.
Cours Gradué, par le même;
Grammaire française, par F. P. B.; E.
Grammaire de Bonneau et Lucat, revue par M. Michaud; E. M.
Abrégé de la Grammaire Française, deuxième édition, par C. J. L

Lafrance, Québec, 1867, E. M.
Traité d'analyse grammaticale, par N. Lacasse, Québec, 1867 ; E. M.

HISTOIRE.

Abrégé de l'Histoire du Canada, par F. X. Garneau; E. M.
Eistoire Sainte, par demandes et par réponses; suivie d'un abrégé de

la vie de N. S. Jésus-Christ; à l'usage de la jeunesse; Québec, 1852;
imprimée chez T. Carey; E. C.

Histoire Sainte, par Drioux; publiée par E. Bélin, Paris ; E. M. C.
Histoire de France, par le même ; M. E. C.
Histoire d'Angleterre, par le même; E. M. C.
Précis de Mythologie, par le même ; M. C.
Histoire ancienne, par le même ; M. C.
Histoire IFcclésiastique, par le même; M. C.
Histoire du Moyen-Age, par le même; M. C.
Histoire du Canada, par le Révd. C. H. Laverdière, A. M.; E. M.

A. C. et P.
GiOGRAPHIE.

Abrégé de'la Géographie Moderne, publié par la Société d'Education de
Québec ; E.

La Géographie Moderne de M. Holmes; M. A.
Géographie de MM. Montpetit et Devisme, pour les écoles élémentaires,

les écoles modèles et les académies; P. et C.
Abrégé de Géographie de F. X. Toussaint, première et seconde édition,

ainsi que la version anglaise pour les écoles élémentaires.
Géographie defeu M. l'abbé Rolmes, revue et corrigée, pour les écoles

modèles et académiques.
Abrégé de Géographie Moderne, par F. X. Toussaint; E.'M. A.

MATHÉMATIQUO.

Arirhmétique et Tenue des Livres.
Arithmétique de Bouthillier, publiée par MM. Crémazie; E.
Cours d'Arithmétique Commerciale, imprimé chez Eusèbe Senécal, Mont-

réal, 1863; M.
Traité de Calcul Mental, par F. E. Juneau; E. M.
Traité Elémentaire d'Arithmetique, par F. X. Toussaint; vd. M.
Traité Elémentaire d'Arithmétique, par L. H. Bellerose, Montréal, 1867;

E. M.
Introduction à l'Arithmétique des Frères de la Doctrine Chrétienne ; E.
Arithmétique Commerciale de Menuiration et de Comptabilité des Frèrae

de la Doctrine Chrétienne; M. A.
Cours de Tenue des Livres en partie double et en partie simple, imprimé

chez Eusèbe Senécal, Montréal, 1861 ; M.
Tenue des Livres en partie double et en partie simple, par N. Lacasse,

E. M.
AGRICULTURE, HISTOIRE NATURELLE ET PÉDAGOGIE.

Précis Elémentaire d'Histoire Naturelle, par Zeller ; Paris, 1858. M. A.
Traité d'Agriculture Pratique, par J. F Perrault, Montréal, 1858. E. M.
Réponses aux Programmes de Pédagogie et d'Agriculture, par M. l'abbé

Langevin. Seconde édition.
Traité de Chimie Agricole, par le Di. Larue, Québec, 1868. E.
Eléments de Botanique et de Physiologie Végétale, suivis d'une petite flore

simple et facile de la Province de Québec, par M. l'abbé Ovide -Brunet.
E. M. A. C. et P.

Petit Manuel d'Agriculture, par M. le Docteur Hubert Larue.

LIVRES DIVERS.

Traité de l'Art Epistolaire, Sorel. E. M.
Psautier de David, suivi des Hymnes qui se chantent dans les différents

temps de l'année. Mame, Tours, 1858. C.
Nouvelle Méthode d'Ecriture, publiée par Eusèbe Senécal, en sept

cahiers. Montréal, 1865. C.
Dictionnaire Classigue de Bénard. Edition de 1863, Paris.

LITRES MIXTES.

Petit Traité de Grammaire Anglaise, à l'usage des Ecoles Primaires,
par Charles Gosselin, Québec. E.

Manuel d'Anglais: Grammaire et Thèmes, par P. Saddler, Paris,
1839. E.

Manuel d'Anglais: Thèmes et Syntaxe, par le même, Paris, 1840. E.
Grammaire Pratique de la langue Anglaise, par le même, Paris, 1848.

M. A.
Cours de Versions Anglaises, par le même. M. A.
Manuel Classique de Conversation Française et Anglaise, par le même.

M. A.
Nouveau Dictionnaire Portatif anglais-français et français-anglais, par

le même. M. A.
Manuel d'Anglais. Sixième partie: Leçons de Littérature anglaise, par

P. Sadier. Paris, 1841.
Manuel d'Anglais. Cinquième partie: Leqons de Littérature Anglaises

par P. Sadler. Paris, 1841.
Manuel d'Anglais. Deuxième partie : Versions et Dialogues, par P.

Sadler. Nouvelle édition. Paris, 1857.
Exercices Anglais, ou Cours de Thèmes gradués, par P. Sadler. Dou-

zième édition. Paris, 1857.
Nouveau Cours de Langue Anglaise, sur le plan d'Ollendorf. Beau-

chemin et Valois, Montréal, 1868. E. M.
The Edinburgh High School French Grammar, par Charles Sohneider,

1866. M. A.
The Edinburgh French Conversation Reader, par le même, 1866. M. A.
The Edinburgh ligh School .rench Manual, par le même, 1867. M. A.
The Dominion Phrase Book, professor Darey.
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LITRES LATINS ET GREcs.

First Latin Reader; for the use of Schools, by A. H. Bryee. Fourth
Edition; 1864. A. .

Second Latin Reader: with Notes and a Copious Vocabulary, by A.
H. Bryce; 1863. A.

First Greek Reader; for the nue of sehools, by A. H. Bryte, 1868.
Elementary La&n Grammar; par le Dr. Léonard Schmitz. Publiée par

R. Chambers. A. .
Elementary Latin Ezercise, par le même. Même éditeur. A.
Grammar of the Latin Language, par le même. Même éditeur. A.
Advanced Latin Ezercises, par le même. Même éditeur. A.
School Dictionary of the Latin Language, publié par Chambers. A.

LIVRES ANGLAIS.
LECTURE.

First Book for the use of Schools, publié par J. Lovell. E.
The Metropolitan Jllustrated Speller, publié par D. et J. Sadlier et

Cie. New-York. E. C.
The Metropolitan Speller and Pictorial Definer, publié par le même.

E. C.
The Metropeitan Firsi, Second and Third Readers, publiés par le

même. E. C.
Th7e Metropoli/an Fourth Reader, (édition de 1866, pour le Canada).

Môme éditeurs, Montréal. E. M. C.
The Catholio School Book, containing easy and familiar Lessons for

the Instruction of Youth. C.
The Duîy of the Christian, publié par les Frères des Ecoles Chré-

tiennes. E. C. W
Murray's Spelliny Book. E.
Word-Exposilor and Spelling Guide: a School Manual exhibiting the

Spelling, Pronunciation, Meaning and Derivation of ail the important
and peculiar words in the English language ; with copions exercises for
Examination and Dictation. By George Coutie, M. A. 1803. M.

The Brilish Anerican Reader, par Borthwick. E.
The Four Seasons : Being a New No. 3, Nelson's School Series. E.
Andrew's Dramalic Reader. E. M. A.

GRAMMAIRE.
The Principles of English Grammar, par W. Lennie; 1858. E.
English Word-Book : for the use of Schools : a Manuel exhibiting the

Strueture and Etymology of English words, par John Graham; 1863. A.

HISTOIRE.

Liftgard's flislory of England, abridged; for the use of Schools. E.
M. C.

Pinnock's Goldsmith Catechism of the History of England. E. P.
Pinnock's Improved Edition of Goldsmith Iistory of England, par

W. C. Taylor, L. L., D., Montréal. Lovell, 1859 M. A. P.
listory of Canada, for the use of Schools and Families; par J. Roy,Septième édition ; 1864. E. M.

A ýSchool History of Canada and of the other British North Ameri-
tan Provinces, par J. G. Hodgins. M. A.

DR. MILE'S NEW SERIES OF HISToRIES OF CANADA,entitled:
Io. A New listory of Canada, 1534-1867, to serve as a general

reader in ,Secondary or Superior institutions. A- C. et P.
20, A Schoob history of Canada, prepared for the Elementary and

Model Schools. E. M. C. et P.
3o. The Child's Jlistory of Canada, for the Elementary Schools. E.C.

et P.
GÉOGRAPHIE.

Lorell's General Geography, par J. G. Hodgins, LL. B., etc., Montréal,
1861. E. M. A.

Modern School Geography and Atlas, par James Campbell. É. M.
ARITHMÉTIQUE ET TENUE DES LIvREs

Arithmetic of the Irish National Series, publié par J. Lovell; E.
Walkingham's Arithmetic ; E.
Elementary Arithmetic in Decimol Currency, designed for the use

of Canadian Schools. By John Hebert Sangster. Second Edition, carefully
revised ; 1861. Published by John Lovell. E.

A Conprehensive System of Book-Keeping, by Single and Double
Entry. By Thomas R. Johnson, Accountant, Montreal, 1864 ; E. M.

7Teatise on Practical Aelhema/ics. Published by the same. A.
2o. Juneau's Compendium of Mental Arithmetic; E. M.
Commercial Arithmetic, by the Brothers of the Christian Schools;

E. M.
30. Richardson's Arithmetic, with metric tables ; E. M.

AGRICULTURE, HISTOIRE NATURELLE ET PhDAGOGIE.
First Lessons in Scientific Agriculture. For Schools, &c. By J. W.

Dawson, LL. D., &c., Montreal; 1868. M. A.
Answers to the Programmes un Teaching and Ap-iculture: By Rév.

J. Langevin. Second Edition.
Dawson's Hand Book on Zoology ; M. A.

LIVRES APFROUViS A LA DURNIiRE RÉUNION DU CONBEIL DE
L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Sur la recommandation du comité catholique,
L'Abrégé de Géographie Moderne, par F. X. Toussaint, pour les écoles

élémentaires, modèles et académiques.
Les Petites Fleurs de Poésie, par le Révd. M. Nantel.
Et sur la recommandation des deux comités,
The Dominion Phrase Book, par le professeur Darey.

CONCOURS POUR LA PUBLICATION D'UNE SÉRIE DE LIVRES DE LC-
TURES EN LANGUE FRANÇAISE POUR LES iCOLES CATHOLIQUES.

Sur la recommandation du comité spécial de la section catholique
romaine, chargé d'aviser aux moyens de pourvoir à la publication d'une
série de livres de lecture en langue française, pour les écoles catholiques
romaines, il a été résolu, à la dernière réuuion du Conseil de l'Instruction
Publique d'ouvrir un concours à cet effet, et -1e concours est actuellement
ouvert aux conditions suivantes:

10. La série devra se composer de cinq livres, trois pour les écoles
élémentaires, et deux pour les écoles modèles et les académies.

20. Chacun de ces livres devra contenir le premier, environ cent ein-
quante (150) pages; le deuxième et le troisième environ deux cent
cinquante (250) pages; le quatrième et le cinquième, environ trois cents
(300) pages; les trois premiers devront être de format in-18 et les deux
derniers, de-format in-12, la série de Lovell devant servir de type pour la
partie matérielle. Dans les trois premiers livres, chaque leçon devra être
précédée de colonnes de mots à épeler et suivie d'un petit résumé sous
forme de questionnaire.

3o. Les sujets devront être traités d'une manière graduée et com-
prendront ce qui suit:

Pour les trois premiers livres, des morceaux de littérature en prose et
en vers, choisis, au point de vue moral et religieux; des articles courts
et faciles à retenir, sur l'histoire et plus particulièrement sur l'histoire
saint à et l'histoire du Canada, et sur l'agriculture (spésialement appro-
priée aux besoins du pays; et, pour les deux derniers livres, des mor-
ceaux de littérature et de poésie d'un ordre plus élevé, choisis au même
point de vue moral et religieux; des articles sur les mêmes sujets; mais
plus étendus; et, en sus, des articles sur les sciences, les arts et l'in-
dustrie.

40. Les autres conditions du concours sont comme suit:
.- Les manuscrits doivent être adressés au Secrétaire du Conseil de

l'Instruction Publique, avant le 1er Septembre 1872.
2.-Après que le Conseil, sur la recommandation du comité catholique

romain, aura approuvé la série de livres qui aura été déclarée la meil-
leure par les juges, il en prendra le droit de propriété littéraire d'après la
loi et en concédera l'usage à l'auteur ou aux auteurs pour l'espace de cinq
années.

Québec, 15 Novembre 1871. L. GIARD,
Secrétaire-Archiviste.

BUREAU DU SECRÉTAIRE PROvINCIAL.

Québec, 10 Novembre 1871.
Liste des aspirants au Service Civil qui ont obtenu des certificats :
Philippe Bégin dit Bouraosa, de Québec, un certificat de seconde classe
Etienne Poitras, de Québec, un certificat de seconde classe.
George W. Racey, de Québec, un certificat de seconde classe.
Onésime Fortier, de St. Jean de l'Isle, un certificat de seconde classe.

PIERRE J. O. CHAUvUAU,
Secrétaire.

Le Conseil de l'Instruction Publique à sa séance de juin dernier a passé
le règlement suivant:

RÈGLEMENT POUR L'ENSEIGNEMENT DE L'AGRICULTURE DANS LEd iCOLES
NORMALES LAVAL ET JACQUES CARTIER.

1 o. L'cnseignement Théorique de l'Agriculture (y compris l'Hortieul-
ture et l'Arboriculture) doit se donner deux heures par semaine durant
toute l'année scolaire;

20. Cet enseignement doit comprendre 10 les différents sols et engrais,2o les instruments et machines, 3o les divers assolements et rotations,
40 la race et le soin des animaux de ferme, 50 la plantation et la greffe
des arbres, 6 la chimie agricole ;

3o. Il doit être consacré à la pratique au moins deux heures par
semaine en moyenne plus ou moins selon la saison;

4o. Ce temps destiné à la pratique doit être employé par les élèves soit
dans le jardin, soit sur la ferme, à regarder les différents travaux, à en
entendre expliquer le détail, et même à y prendre quelque part selon la
capacité de chacun;

5o. Chaque élève doit aussi se mettre en état de montrer les diverses
parties des instruments, expliquer leur destination et la meilleure manière
de les construire.

Québec, 14 Juin 1871.
Approuvé par S. E. le Lieutenant-Gouverneur en Conseil le 16 octobre

1871.
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ment établis à Chicago, à propos de sa souscription et de celle de son fils
au fonds des incendiés. Nous donnons simplement les résolutions adoptés
à un meeting tenu dernièrement à cette effet. Ces résolutions portent
en elles-mêmes leur commentaire ; en voici le procès-verbal:

" Les Allemands libéraux de Chicago réunis en meeting le 28 octobre,
ont adopté les résolutions suivantes :

" Attendu que les Allemands citoyens de Chicago, pendant toute la
période de la guerre franco-prussienne, et pour l'allégement des souf-
frances et des misères de leur compatriotes mutilés et estropiés en France,
n'ont épargné ni sacrifices ni dépenses, et

" Attendu que, maintenant, dans cette grande calamité qui a réduit
notre ville et nos maisons en cendres, donnant à l'empereur et au prince
héritier d'Allemagne l'occasion de témoigner leur reconnaissance de la
libéralité des habitants allemands de Chicago, ils souscrivent en hésitant
-les misérables sommes de 1,000 et de 500 thalers respectivement; il est
unanimement

" Résolu que nous, soussignés, autrefois sujets allemands, requérons
les comités institués pour le secours de Chicago de rejeter avec indigna-
tion la misérable obole qui nous est offerte par Sa Majesté l'empereur
d'Allemagne, le prince héritier de Prusse et sa femme. Et il est
en outre

" Résolu que let soussignés souscrivent les sommes figurant ci-dessous
en regard de leurs noms, afin que, réunies aux 1,500 thalers, elles soient
distribuées parmi nos pauvres compatriotes qui ont été ruinés, mutilés ou
estropiés par la guerre franco-prussienne et qui sont encore aujourd'hui
sujets allemands."

Suivent les signatures, accompagnés des sommes $ouscrites.
Nous ne savons pas de quel bois se chauffe Sa Majesté Allemande,

mais il faut qu'elle ait l'épiderme bien dur s'il ne lui en cuit pas
un peu 1

Les journaux d'Angleterre ont répandu dernièrement une rumeur qui a
été contredite depuis, mais qui, croyons-nous, est loin d'être sans fonde-
ment. En présence des idées nouvelles qui se font jour partout, les lords
auraient eu avec les délégués de la classe ouvrière, une entrevue dans
laquelle on aurait arrêté les bases d'une certaine alliance entre les deux
partis. On cite le nom du Marquis de Lorne sur la liste des lords.
Quoi qu'on en dise, nous trouvons la chose non seulement possible, mais
même fort probable. Il est inutile de se le dissimuler, les idées varient
et prennent un autre cours. Avant longtemps, l'Angleterre aura à subir
des changements: peut-être, alors, les lords que l'on blâme aujourd'hui,
auront-ils lieu de se féliciter d'avoir pris cette petite mesure de précau-
tion. Le peuple ne déteste pas les grands individuellement, il en déteste
la caste. Moins vous serez partisan de la caste, plus vous serez en sûreté,
ce qui n'amoindrit pas nécessairement la grandeur.

L'opinion publique n'a pas encore fini de s'occuper de la Reine. Quoique
les craintes sur l'état de sa santé soient à peu près dissipées et que le
parfait équilibre de ses facultés mentales soit officiellement constaté par
le médecin royal, on trouve encore moyen cependant, d'occuper les
masses à ses dépens. La tranquilité semble cependant rétablie du moins
pour le moment.

En France, on s'occupe à reconstituer l'armée sur un pied qui la fasse
ressembler le plus possible aux armées pfussiennes. Le général de
Cissey, ministre de la guerre s'est adressé aux généraux divisionnaires
pour aviser aux moyens de faire apprendre la langue allemande à tous
les officiers français. L'ex-Empereur, de son côté, s'agite dans sa soli-
tude : il vient de publier une brochure sur les institutions militaires de
l'Allemagne. Cette étude, comme la circulaire du général de Cissey,
est peut-être un peu après coup, mais enfin, mieux vaut tard que jamais.
Quoiqu'il en soit, le Journal des Débats passe cette brochure au crible et
y découvre, avec le manque d'à-propos, une couleur tyrannique qui l'exas-
père. " La volonté du roi est la loi suprême," dit le code militaire
prussien; c'est là ce que Napoléon admire. Il ne veut pas qu'on dise •

" Je ne sers pas un homme, je sers mon pays." Cette formule, dit-il
n'est qu'un prétexte à toutes les défections, à tous les parjures. Le
Journal des Débats peut bien avoir raison, mais Nêpoléon peut bien aussi
ne pas avoir tout-à-fait tort.

L'empereur n'est pas le seul cependant qui ait écrit sa brochure.
Chacun écrit la sienne, la France en est inondée. Le prince Napoléon,
McMahon, Bazaine et une foule d'autres ont lancé des écrits dans le
public. Il semble que cette dernière partie, perdue sur le champ de
bataille, doive se renouveler sur le papier. Il est triste cependant de
voir tant de vaillantes épées laissées de côté pour faire place à la plume.
Le courage qui a été vaincu et qui se tait jusqu'à la revanche a pour
nous bien plus de grandeur que celui qui monte sur le treteau pour expli-
quer sa défaite

La mort de M. Lambrecht a laissé dans le ministère un vide que M.
Thiers vient de remplir en appelant M. Casimir Périer au ministère de
l'intérieur. Casimir Pirier n'était pas partisan de la politique de Thiers:
il avait même fait une violente opposition à ses plans financiers. On
voit cependant que le président veut continuer à faire de son cabinet un
cabinet de conciliation et qu'il est fort au-dessus des petites rancunes
personnelles ; le talent est appelé à prendre part à l'ouvre patriotique de
quelque parti qu'il tire son origine. On va même jusqu'à dire que Thiers,
dans une espèce de testament politique, a désigné Périer comme son suc-
censeur à la présidence. Car le système républicgin parait devoir prendre

racine en France. M. Thiers a en effet annoncé que, lors de la réouver-
ture de l'Assemblée nationale, en décembre prochain, le cabinet proposera
de mettre fin au régime provisoire actuel et d'établir définitivement la
République. Le lerald de New-York, ne cache pas sa joie et dit à ce
sujet :

" L'établissement de la république fera de nouveau la France la nation
pivot du continent européen. Comme aux premiers jours de la répu-

"blique, tous les peuples opprimés et abaissés tourneront vers elle des
regards d'espérance. La république en France, c'est le salut; car elle

" assurera la paix intérieure et la prospérité. La république en France,
" c'est la revanche ; car 'elle balayera tous les trônes et toutes les

dynasties, ses ennemis héréditaires " Nous avouons que toute cette
tirade est d'un fort grand style, mais, n'en déplaise au Herald, nous n'y
ajoutons pas la moindre foi. La république n'est ni l'espoir ni la revanche
pour la France. La France n'a jamais été faite pour la république, pas
plus que nous, pas plus que le peuple irlandais. Jusqu'à présent, la répu-
blique, même aux Etats-Unis, ne s'est soutenue que grâce aux éléments
hétérogènes dont elle est composée. Chacun avait assez de s'établir, de se
protéger, sans songer à renverser le pouvoir pour tâcher, au milieu des
ruines, d'en saisir une plus large part. Maintenant que le temps com-
mence à créer aux Etats-Unis une nationalité, la république vacille sen-
siblement. De prime abord, ces idées peuvent sembler paradoxales, mas
en y réfléchissant un peu, et surtout en leur donnant les développements
que nous ne pouvons pas leur donner ici, on s'apercevra qu'elles sont
profondément vraies. Il n'y a peut-être qu'un pays au monde oiù la répu-
blique pourrait probablement vivre, et ce pays est l'Angleterre. Si d'ail-
leurs on étudie avec attention les paroles de Thiers lui-même, on verra
qu'il est, en principe, opposé à la république et que tout ce qu'il entend
faire, c'est de tirer le meilleur parti possible de celle qu'il a entre les
mains.

Alphonse Karr vient de reparaître dans l'arène du journalisme. Les
Guêpes " sont ressuscitées et l'élégant auteur y débute par une avalan-

che de vérités piquantes comme lui seul sait les dire. En présence de ce
fait, Rochefort s'est ému et il a senti à son tour le besoin de ressusciter
quelque chose, fût-ce !a " Lanterne." Malheureusement ses liens sont un
peu serrés ; Victor Hugo--rien que cela-a voulu s'en mêler: il a adressé
prière sur prière au président, ,en faveur de son bouillant ami : Thiers
qui, sans être aussi poëte, est plus prudent que Victor Hugo, a poliment
mais fermement refusé. Là dessus le grand poëte en a pris son parti et il
a écrit une lettre sous forme d'adieu à Rochefort et de plainte à son
pays. Cette lettre, toute bouffonne qu'elle est, ne fait pas rire. Quand on
songa que le génie qui a produit tant de belles pages en est arrivé à écrire
une lettre semblable, le cœur se serre et on a plutôt envie de pleurer.
Rochefort, toutefois ne sera pas si mal, puisqu'il a toute une ville pour
prison. Les procès des communeux se poursuivent activement. Dix-neuf
individus impliqués dans l'assassinat des généraux Lecomte et Thomas,
viennent de recevoir leur sentence : huit sont condamnés à mort et les
autres à des termes divers d'emprisonnement. On dit,mais nous ne l'assurons
pas, que Bismark aurait offert à la France de lui rendre Metz, en échange
de Pondichéry. Le Courrier des Etats-Unis trouve cet offre très-avanta-
geuse.

On prête aux Communaux l'intention de se réunir et de tenter encore
une fois le sort des armes. Le soulèvement a gagné jusqu'à l'Espagne
où les ouvriers se sont mis en grève. On espère cependant que la chose
ne prendra pas de proportions trop inquiétantes.

Nous allions oublier de mentionner l'inauguration du tunnel du Mont
Cénis qui vient d'avoir lieu avec un certain éclat. Ce succès, sur lequel
il s'élevait, il n'y a pas longtemps encore, bien des doutes, a profondé-
ment remué le monde scientifique. A l'heure qu'il est, il y a toutes espèces
de projets dans l'air: tunnels, pont, viaducs, canaux, on ne parle plus
que de construire ou de détruire; ou va même jusqu'à vouloir assécher
notre fleuve St Laurent. Il est à espérer qu'on échouera avant la fin.

Puisque les Alpes sont maintenant si faciles à franchir, nous ponvons
bien risquer un coup d'oeil sur l'Italie, Le roi Victor Emmanuel vient de
faire son entrée à Rome et de se loger au Quirinal. Sa population l'à
acclamé sur son passage. Son gouvernement toutefois continue à oppri-
mer ceux qui sont restés fidèles à l'ancien régime et à faire évacuer les
maisons religieuses et les cloitres quand il ne réussit pas à les rançonner
à son gré. En présence de ces tristes événements, Pie IX doit, dit-on,
protester auprès de toutes les puissances européennes contre cette viola-
tion qui lui est faite au nom du plus fort. Le Pape a en outre manifesté
son intention de se retirer en France. M. Thiers, après avoir fait tout en
son pouvoir pour le dissuader, a mis à sa disposition le château de Pau,
dans le Béarn, non loin des frontières d'Espagne.

Nous regrettons d'avoir à inscrire en tête de notre bulletin nécrologi-
que, pour ce mois, le nom du lieutenant colonel Irvine que la mort a
enlevé à l'âge de 69 ans. Mr. Irvine était surtout bien connu dans le
monde officiel, où ses manières affables lui avaient valu un grand nombre
d'amis. Il a été le principal aide-de-camp des gouverneurs-généraux du
Canada depuis 183c0 et était le père de l'Hon. George Irvine, solliciteur-
général de la Province de Québec. .

Un autre de nos concitoyens, M. Edward Burroughs, ci-devant proto-
notaire de cette ville, s'est éteint, il y a quelques semaines, à l'âge
patriarcal de 81 ans. M. Burroughs était universellement connu et res-
pecté à Québec dont toute la population regrettera longtemps l'estimable
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le Texas, le Mississipi, l'Arkansas et le Tennessee. Ces Etats ont une
population de 9,490,105 habitants, y compris les nègres.

Trois Btats placés sur le littoral du Pacifique dont ils prennent le
nom, forment la limite occidentale de l'Union. Ce sont la Californie, le
Nevada et l'Orégon. Ils contiennent à eux trois une population de
603.737 habitants.

Les territoires sont au nombre de neuf, à savoir: Washington, Colo-
rado, Dakota, Indian, Arizona, Montana, New-Mexico, Wyoming et
Utah. La population des territoires s'élève à 311,030 habitants.

nOPIAMUmTION

Nouvelle Angleterre..
Etats du Centre......
Etats de l'Ouest.......
Etats du Sud ........
Etats du Pacifique ....
Territoires ...... ....

Population.

6 Etats. 3.487.924
7 - 10.248.628

11 - 14.285.425
11 - 9.490.105
3 - 693.737
9 - 311.030

38 Etats et 9 territoires contenant 38.516.829
âmes.

Au premier rang, par ordre de population, nous trouvons l'Etat de
New-York contenant 4,357,647 habitants. Immédiatement après vient la
Pensylvanie qui en compte 4,305,212. C'est donc au centre que la popu-
lation est le plus dense. Après cela viennent dans l'ouest, l'Etat de
l'Ohio renfermant 3.665.002 habitants et l'Illinois, 1,538,400.

Au début, les Etats de la Nouvelle-Angleterre et du Centre se com-
posaient d'émigrants anglais avec une légère addition de sang hollandais.
Depuis lors une forte proportion d'Irlandais et d'Allemands est venue
s'ajouter à ce courant de façon à le modifier d'une façon sensible. Ainsi,
dans l'Etat de New-York, sur une population de 4,357,657 âmes, on
compte 1,130,017 étrangers, c'est-à-dire un peu moins du tiers. En
Pensylvanie, la proportion, quoique moindre, est toutefois très-consi-
dérable : 541,000 étrangers sur un chiffre d'environ 3 millions d'habitants.
Mais c'est surtout dans le groupe occidental que cette proportion est le
plus accentuée. L'Ouest, sur une population de plus de 12 millions,
renferme 2 1 millions d'étrangers, principalement allemands, auxquels il
faut ajouter 2 autres millions pour les enfants nés en Amérique, que la
statistique compte comme Américains.

Une des singularités de cette statistique est la disparité entre la super-
ficie de certains Etats et leur population. Par exemple, un seul Etat,
celui de New-York, renferme une population supérieure de près d'un
million à celle de la Nouvelle-Angleterre qui compte six Etats, et de près
de trois millions de plus que le Texas, dont l'étendue est au moins le
triple de la sienne

Dans les six groupes formant l'ensemble de lUnion, la prépondérance
numérique appartient au groupe occidental qui contient une population
de quatorze millions d'âmes, tandis que le groupe du centre qui vient
immédiatement après n'en compte que dix millions, chiffre rond. Aussi
la balance du pouvoir, ainsi qu'on le dit aux Etats-Unis, appartient-elle
au groupe occidental, d'après ce principe de la démocratie américaine
qui veut que les majorités numériques l'emportent à la pluralité des voix
sur les minorités quelle que soit, du reste, la supériorité de fortune, d'in-
telligence et de savoir de ces dernières.

Le groupe susdit a très-près de 10 millions d'habitants; mais il faut
remarquer que sur ces 10 millions d'habitants, quatre millions appartien-
nent à la race noire.

C'est donc à l'Ouest et au Centre qu'appartient aujourd'hui la prépon-
dérance politique et l'administration du pays.

Quant aux Etats du Pacifique, dont l'établissement ne remontent pas
au delà de vingt années, ils ont, grâce aux nombreuses mines d'or et
d'argent qu'ils possèdent et à leur position exceptionnelle sur le plus
grand océan du monde, position qui les met en rapport direct avec la
Chine et l'Australie, un avenir des plus brillants: A cela vient s'ajouter
le ommerce avec toute la côte de l'Amérique centrale et méridionale,
commerce qui va croissant de jour en jour. Nous ne mentionnerons ici
que pour mémoire Alaska ou l'Amérique russe, nouvellement acquise par
les Eats-Unis; ce territoire n'ayant pas été suffisamment exploré pour
que nous puissions en parler avec connaissance de cause.

La plupart des territoires inclus dans notre liste n'ont encore qu'une
faible population; mais plusieurs d'entr'eux sont riches en mines d'or et
d'argent.--Journal Ofciel.

BULLTIx as scINCes.

- Machine d parler. - Le Sun annonce qu'une Française, Madame
Faber, est -arrivée à New-York la semaine dernière pour exhiber aux
Btats-Unis une machine qu: parle, au moyen d'un clavier comme celui
d'un piano. M. Faber en est l'inventeur. Cette pièce de mécanique est

sesez compliquée de fils de laiton, tubes en caoutchouc, cordes d'instru-
ments de musique, planchettes en bois, etc. Cependant il n'y a pas de
paroles, allemandes, françaises, anglaises, etc., si difficiles à prononcer
qu'elle ne fasse entendre avec autant de distinction que la langue la
mieux pendue. A l'une des questions du Reporter la machine a répondu:
I-am.a-mer,-masine-bu-I-ean-tak-awee-as-you, sir.

- La mer ci sa phosphoresc.nce. - Dans la séance de l'Académie des
Sciences du 2 novembre, il a été donné lecture d'une note reçue de M.
Emile Duchemin et qui contient de curieux détails sur les causes de la
phosphorescence de la mer.

Pour l'auteur, le phénomène n'est pas dû, comme quelques naturalistes
ou physiciens l'ont répété, à l'état électrique des eaux, de l'atmosphère
et à la présence de détritus organique, mais bien à des myriades d'infu-
soires du genre noctiluca miliaris, qui présentent, à la simple vue, l'ap-
parence de très-petits oufs de poisson. Plus on agite l'eau de la mer,
et plus ces petits êtres semblent s'irriter et devenir phosphorescents.
Avec une bouteille d'eau prise quand les vagues sont en feu, on peut
ensuite, en l'agitant, produire le phénomène de la phosphorescence. Si
l'on dépose la bouteille dans de l'eau chaude de 390, les effets lumineux
augmentent d'intensité, Si l'on eontinue à élever la température, l'ani-
malcule meurt è ou vers 4 1e.

La phosphorescence, continue M. Duchemin, ne survit pas à la mort de
l'infusoire, et elle ne peut être régénérée.

Les animalcules supportent le froid fait autour de la bouteille au
moyen du chlorhydrate d'ammoniaque et du nitrate de potasse. Le
refroidissement semble surexciter les phénomènes lumineux, comme l'é-
lévation de température ou l'agitation du liquide. M. Duchemin en conclut
que pour lui la mer peut se montrer phosphorescente pendant les plus
grand froids

Les infusoires répandent une lueur très-brillante quand on ajoute à
l'eau de mer, soit un acide étendu, soit de lalcool ; mais la phosphores-
cense ne survit plus, quand, à l'eau de mer, on substitue l'eau douce, et
les excitants ordinaires, alcool, acide, restent sans effets.

L'animalcule, soustrait pendant plusieurs jours à la lumière, môme
pendant quinse jours, conserve encore après ce laps de temps, sa faculté
phosphorescente.

L'électricité agit vivement sur ses petits êtres et accroit leur
lumière.

L'auteur se demande par quel mécanisme étrange ce petit monde d'in-
nombrables êtres apparait ainsi tout à coup à la surface, pour rendre la
mer phosphorescente. Il a pris de l'eau de mer et l'a placée sur le
rivage, dans de vastes récipients, aux époques où le phénomène parais-
sait vouloir se produire. L'eau fut filtrée . la phosphorescence ne se
manifesta pas. Toutefois, une méduse, déposée dans l'un des récipients,
rendit la surface du liquide filtré lumineux. L'effet était simplement dé,
comme on le constata ensuite, à la présence des infusoires entranées par
la méduse.

M. Duchemin mentionne encore la rsingulière éruption que paraissent
amener sur la peau les infusoires phosphorescents. Ces petits êtres,
dessinés par l'auteur, sont armés d'une trompe microseopique, agissant
par succion sur la peau. La plupart des personnes qui se baignent et
qui ont la peau fine et délicate, portent ainsi des traces d'exanthème, un
peu comme si elles avaient été piquées par des orties.

Comme on le voit par les citations qui précèdent, les détails transmis
par M. Duchemin sont intéressants et font souhaiter que ces observations
soient poursuivies.-.Tournal du lal'rs.

-spediion se nsißque allemande n Asjie-Mwenur.-Une expédition
scientifique allemande est arrivée à Smyrne, écrit-on de cette ville à la
Gasete d'Augsbourg ; elle se propose de faire des recherches archéologi-
ques dans les localités les plus importantes de l'Asie-Mineure. L'expédi-
tion se compose des professeurs Ernest Curtius, Starck, Adler et d'un
major qui appartisnt au grand état-major général à Berlin. La chaloupe
canonnière, le Météore a été mise à la disposition de ses messieurs, afin
qu'ils puissent entreprendre avec le plus de facilité possible les excursions
qui leur seront nécessaires sur les côtes, dans l'intérieur et dans les Iles.

La mission a fait éxécuter des fouilles à Ephèse, pour la Dil#eant's
Socesy de Londres, et les savants se sont ensuite dirigés vers Sardes.

Sous le ministère Manteuffel, on avait déjà entrepris en set endroit
des fouilles qui avaient coftté fort cher, sans aboutir à an résultat
sérieux. Il faut espérer qu'elles seront conduites cette fois avec plus
d'iintelligenee, et que si l'on ne fouille pas le sol, on fixera du moins
l'emplaiement de Sardes et les limites de ses ruines. Un trop long séjour
sur les lieux serait imprudent, car la' chaîne des colines sur laquelle
s'élève la nécropole des rois de Lydie, est coupée de marais et de prairies
habitées par la fièvre. Hérodote mentionne déjà ces tombeaux célèbres
et il déerit assez exactement le lumulus où était enterré le roi Ayatte;
quant à Strabon, il regrette que de son temps on ne connat même plus la
langue lydienne. Espérons dit la Gazeteu d'Augbourg que les membres
de la mission scientifique jetteront quelque lumière sur ess diff6rents
points.

- Assachom.n du St. Laurent. - Tandis que nos entreprenants mar,
chands de Montréal s'occupent du creusement du lac St. Pierre, voilà
que du côté de Chicago, l'on veut assécher le port de Montréal, en dé-
tournant le cours des eaux des lacs Michigan, Supérieur, Huron et Erie.

Ce projet, quelque gigantesque qu'il soit, ne parait pas physiquement
impossible aux yeux de tout le monde. On sait que les eaux du lac
Michigan sont déjà en communication directe avec les tributaires du
Mississippi, au moyen de la rivière et du petit canal de Chicago. Il ne
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s'agirait que de creuser un canal d'une vingtaine de pieds et le niveau de
l'eau du Michigan étant changé, le courant de décharge se fera vers le
Mississippi, qui deviendrait un fleuve plus profond et plus considérable,
et les eaux du St. Laurent se trouveraient privées de toute l'alimentation .,] ::A.G I U
actuelle des grands lacs. DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES

On calcule que la rivière Niagara se trouverait asséchée, immédiate- 1
ment au pied de la grande chute. PAR

C'est peut-être, en prévision de cette éventualité que l'on fait courir M. L'ABBE C. TAINGUÂY
les bruits que la compagnie Allan va se défaire de ses gros steamers
pour acheter le Grand-Tronc. Avec un Fac-Simile de la Première carie inédite de la

Toutefois, on voit que ce plan dépasserait en proportion le percement Nouvelle-France en 1641.
de l'Isthme de Suez et du Mont Cenis. Les personnes qui ont souscrit au Dictionnaire Généalogique et qui

En Europe on s'occupe de ce projet. voudraient recevoir ce volume par la poste sont priées de nous envoyer le
La Pall Mall Gazette, de Londres, craint que quelque jour Chicago ne montant de leur souscription qui est de $2.0 en y ajoutant 40 centins

ruine le Canada. Pour cela, tout ce que Chicago aurait à faire serait pour les frais de poste. Celles qui ont souscrit chez les Messieurs suivants
simplement de creuser un canal de 13 pieds de profondeur à travers les pourront sp le procurer en s'adressant après le 15 Mai courant à
terrains calcaires qui bordent la baie méridionale du Lac Michigan et J. A LANGLAIS, Libraire, Rue St. Joseph, St. Roch de Québec.
alors les eaux qui se jettent au nord dans le St. Laurent, couleraient au J N
sud vers le Mississippi et le Golfe du Mexique. E L DES T

La Pall Mall Gazette dit que cette opinion est aussi celle de la SociétéE L RS, àaitre de Poste, St. Hyacinthe.
G.éographique Anglaise. Cette société est d'avis que la variation des JAMES W MILLER, Maître de Poste, de Ste. Luce de RimQuski.
n Iveaux des lacs par rapport à celui de la mer est, jusqu'à ce que l'on A GAGNIE, Mt de P d a sa.
arrive à la chute de Niagara, très ordinaire : Le Lac Supérieur a 600 R O. ET, fi L'se l
pied de hauteur; les lacs Huron et Michigan, 572 pieds, et le Lac Erié,
565 pieds, tandis que le Lac Ontario dans lequel tous les autres lacs vont E. LEMIEUX, onua .
se jeter, via Niagara, n'a que 232 pieds. F

En conséquence, si Chicago creusait un canal avec une chute de 13 L. O. ROUSSEAU, Château-Richer.
pieds dans la Rivière de l'Illinois, les eaux des lacs se dirigeraient de ce Les personnes qui ont souscrit cher MM. DusEÂr & ASSzLN, pourront
coté au lieu du côté de Niagara; le St. Laurent diminuerait de beaucoup s'adresser à M. L. M. CREmAziE, Libraire, Québec.
et le Mississippi. le grand fleuve américain, augmenterait proportionnel- En vente chez 1'tditeur
lement; on aurait une artère de navigation facile du Lac Supérieur au EUSÈBE SENeCAL,
Golfe du Mexique; la rivière Niagara serait mise à sec et les grains et 10, Rue St. Vincent, Montréal.
produits de toutes sortes seraient expédiés en Europe par la route de la
Nouvelle Orléans, au lieu de celle du St. Laurent.-Nonotitutionncl.u

-On lit dans le Times qu'une lettre reçue de Demerara annonce la
mort soudaine de M. le docteur Beauperthuys, médecin français, qui
avait été envoyé par le Colonial offlre, sur la désignation du Collége
royal des médecins, aux Indes Orientales, afin d'expérimenter sur place
le procédé de traitement et de guérison de la lèpre, que le docteur
avait recommandé comme efficace. M. Beauperthuys est mort d'une attaque
d'apoplexie.

ANNONCES.

MADAME THIVIERGE
Ouvrira le premier Mai, à St. Félix du Cap Rouge, à sept milles de

Québec, un Etablissement pour l'éducation d'une classe choisie de huit ou
dix jeunes demoiselles. Les études comprendront l'Anglais et le Fran-
çais dans toutes les branches enseignées dans une école modèle, la
musique, le chant, les divers genres de Dessin, la Peinture Orientale et à
l'huile, et la confection des ouvrages en cire, soit des fleurs, soit des
fruits, etc.

Trois institutrices seront chargées de l'enseignement. Une Dame
Anglaise sera à la tête des classes anglaises; une Dame Française ensei-
gnera la Langue Française ; Madame Thivierge donnera elle-même des
leçons de musique et de beaux arts.

CONDITIONS:
Par terme

Il semaines.
Pension avec l'étude de l'Anglais et du Français...... $24.00
Musique....................................... 6.00
Peinture ......................................... 6.00
Dessin ......................................... 3.00
Un cours de leçon d'ouvrages en cire............... 8.00

La table sera copieusement servie, et Madame Thivierge donnera une
attention particulière à la santé de ses élèves. Le Cap Rouge est admi-
rablement situé et renommé par la salubrité de l'air. On engagera les
élèves à prendre des exercices journaliers, et madame Thivierge fera tout
en son pouvoir pour donner satisfaction aux parents qui voudront bien
lui confier le soin de leurs enfants.

Pour renseignements et plus amples détails, on pourra s'adresser à
Madame Thivierge, Cap Rouge, Madame E. I. Dalkin, Cap Rouge, Révé-
rend P. J. Drolet, Curé ; C. W. Wilson, Ecuier, Rue St. Pierre, Québec ;
Robert J. Young, Ecuier, James Bowen, Fils, Ecuier, Rue St. Pierre,
Québec. ou au Cap Rouge ; J. B. Forsyth, Ecuier, Cap Rouge ; Edson
Fitch, Ecuier, St. Romuald.

ap Bouge, 10 Mars, 1871.

NOUVEAU COURS
DE

LANGUJE ANGLAIS¯E
SELON LA

METHODE D'OLLENDORFF
A L'USAGE DES

ECOLES, ACADEMIES, PENSIONNATS ET COLLEGES
Ouvrage approuvé par le Conseil de l'Instruction Publique de la Pro-

vince de Québec.

2de Edition, Revue et Corrigée
1 volume in-12, Cartonnage élégant avec dos en cuir.

PRIX A LA 'DOUZAINE - - - - $4.00

En vente à la Librairie de
C. O. BEAUCHEMIN & VALOIS,

Nos. 237 & 239, Rue St. Paul, Montréal.
Et chez tous les Libraires de la Province de Québec.

AUSSI:

La Clel des Exercices des ouvrages ci-dessus. Prix: 75 ets. l'exemplaire

NOUVEL ABRÉGÉ
DE

GEOGRAPHIE MODERNE
A L'USAGE DE LA JEUNESSE

PAR L'ABBE HOLMES
SEPTIEME EDITION

Entièrement Revue, Corrigée et Considérablement Augmentée
PAR

L'ABBE L. O. GAUTHIER
Professeur d'Histoire au Séminaire de Québec.

Un Volume in-1 2 de 350 pages. Cartonné $4.00 la douzaine.
J. B. ROLLAND & FILS,

Libraires-Editeurs.

En vente chez tous les Libraires et les Irincipaux Marchanda

IMPRIMÉ PAR EUSÈBE SENÉCAL MONTRÉAL.
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